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redafteur dans ſa preface, nous ne garantiſſons pas 
Fauthenticite de ce recueil, & que nous avens mime 


de fortes raiſons de penſer que ce weft g, um ro- 
- 


Wl nous ſemble de plus que Pauteur, qui paroit 
pourtant ' avoir cherche la“ vraiſemblance, a de- 
| trutte lui-meme, & bien mal-adroitement, par 
Pepoque od il a place les evenemens qu'il public. 
En fer, plufieurs des perſonnages qu'il met en 
ſcene ont de fu mauvaiſes meurs, qu'il eft. impoſ- 
ble de ſuppoſer quiils aient vecu dans notre fiecle 5 
dan ce ſſerle de philoſophie, an les lumieres, rẽpan- 
dues de toutes parts, ont rendu, comme chacun ſait, 


Notre avis eft done, que f6 les aventures rap- 
portees dans cet ouurage ont un fonds de verite, 
allet n'ont pu arriver que dans d autres lieux os 
dans d autres tems; & nous blimons be 
Pauteur qui, ſeduit apparemment par Peſpoir d in- 
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Crroamg, ou plutòt ce recueil, que le 
public trou vera peut - etre encore trop volumi- 
neux, ne contient pourtant que le plus petit 
nombre des lettres qui compoſoient la totalite 
de la correſ dont il eſt extrait. Charge 
de la mettre en ordre par les perſonnes à qui 
elle ẽtoĩt parvenue, & que Je ſavois dans Pin- 
tention de la publier, je n ai pour 
prix de mes ſoins, que la permiſſion de elaguer 
tout ce qui me paroitroit inutile; & Jai tache 
de ne conſerver en effet que leslettresqui mont 
paru nEceflaires, ſoit à intelligence des evEne- 
mens, ſoit audEveloppement descaracteres. Si 
Ton ajoute à ce leger travail celui de replacer 
par ordre les lettres que ; ai laiſſè ſubſiſter, 
ordre pour lequel j ai 3 preſque toujours 
ſuivi = des dates, & enfin quelques notes 
courtes & rares, & qui, pour la plupart, n'ont 
autre objet que d indiquer la ſource de quel- 
ques citations, ou de motiver quelques uns 
des retranchemens que je me ſuis permis, 8 


* PR K FACE. 


ſaura toute la part que j'ai eue à cet 
1 ame 


FTavois propoſedes best- 
derables, & preſque — — 
diction ou de ſty le, contre laquelle on trouvera 
beaucoup de fautes. Paurois deſir auſſi etre 
autoriſe à couper lettres trop longues, 
& dont — wei — & preſ- 
que ſans tranſition, d objets tout · A- fait ẽtran- 

gers Pun à Tautre. Ce travail, qui n'a pas etẽ 
accepte, n auroit pas ſufh ſans doute pour don- 
ner du mtrite +Fouvrage, mais en auroit ay 
moins 0tE une partie des dEfauts. 


On ma objecteque c toĩentleslettres mEme 
qu'on vouloit faire connoitre, & non pas ſeule- 
ment un ouvrage fait d' apres ces lettres, qu'il 
feroit autant contre la vraiſemblance que con- 
tre la veruẽ, que de huit à dix perſonnes qui 


DU REDACTEUR v 
avoit au contraire aucune qui n'efit fait des 
fautes graves, & qu ou ne manqueroit pasde 
erĩtiquer, on m'a que tout lecteur rat- 
fonnable a attendroit ſurement I trouver des 
fautes dans un recueil de lettres de quelques 
particuliers, puiſque dans tous ceux publies 
juſqu ici de differens auteurs eftimEs, & mème | 
de quelques acadEmiciens, on. n'en' trouvoit 
aucun totalement à Fahri de ce reproche. Ces 
raiſons ne mont pas perſuade, & je les ai 
trouvees, comme je les trouve encore, plus 
faciles à donner qu'i recexoir ; mais je n'Etois 
pas le maitre, & je me ſuis ſoumis. . Seule- 
ment je me ſuis reſerve de proteſter contre, 
& de declarer que ce n'Etoit pas mon avis: 
ce que je fais en ce moment. 


Quant au merite que cet ouvrage peut 
avoir, peut etre ne m appartient-il pas de 
m'en „ mon opinion ne devant ni 
ne pouvant influer ſur celle de perſonne. Ce- 
pendant ceux qui, avant de commencer une 
lecture, font bien-aifes de ſavoir & peu pres 
fur quoi. compter.; ceux-la, dis- je, peuvent 
coutinuer : les autres feront mieux de 
toute de ſuite à . ouvrage mme; ils en a- 
vent aſſez. 


ce que je puis dire d abord, c'eſt que 6 
mon avis a ẽtẽ, comme j en con viens, de faire 


„ 
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paroitre ces lettres, je ſuis pourtant bien lom 
Een eſperer le fucces: & qu'an ne prenne 
pas cette ſinccrii de ma part pour la mo- 
deſtie jauge d'un auteur ; car je declare avec 
la meme franchiſe, que ſi ce recueil ne m a- 
voit pas paru digne d etre offert au public, je 
ne men ſerois pas occupe. de con- 
ciher cette apparente 


« Le merite d'un ouvrage 1 compoſe de ſon 
utilitẽ ou de fon agrement, & meme de tous 
deux, quand il en eſt ſuſceptible: mais le 
fucces, qui ne prouve pas toujours le mérite, 
tient ſouventda vantage au choix du ſujet qua 
fon extcution, à Fenſemble des objets qu il 
prEſente, qu à la maniere dont ils font traites. 
Or ce rec: eil contenant, comme fon titre l' an- 
nonce, les lettres de toute une ſocieie, il y 
regne une diverſiè d interets qui affoiblit ce- 
lui du lecteur. De plus, tous les ſen- 
timens qu'on y exprime, tant feints ou diſ- 
ne peuvent meme exciter qu un in- 
— de curioſitẽ toujours bien au- deſſous de 
celui de ſentiment, qui ſur- tout porte moins 
2 Findulgence, & laiſſe d autant plus apperce- 
voir les fautes qui s trouvent dans les de- 


tails, que ceux ci S ſans ceſſe au ſeul 
deſir qu'on veuille ſatisfaire. 


* 
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Ces defauts ſont peut etre rachetes, en par- 
te, par une qualitE qui i tient de meme à la na- 
ture de fou : Ceft la varices des ſtyles; 
merite qu'un auteur atteint difficile ment, mais 
qui ſe preſentoit ici de lui meme, & qui ſauve 
au moins Pennui de Puniformite. Phubeure 
perſonnes pourront compter encore pour 
quelque choſe un aſſeʒ grand nombre d'ob- 
ou nouvelles, ou peu connues, & 
qui ſe trouvent Eparſes dans ces lettres. C'eſt 
auſſi 1a, je crois, tout ce qu'on y peut eſperer 
d les jugeant meme avec la 


plus grande faveur. oh 


L'utilitè de V 1 peut- tre ſera 
encore plus conteſtEe, me paroit pourtant plus 
facile à Erablir. Il me ſemble au moins que 
C'eſt rendre un ſervice aux mœurs, que de de- 7 
voiler les moyens qu'emploient ceux qui en 
ont de mauvaiſes, pour corrompre ceux qui 
en ont de bonnes; & je crois que ces lettres 
pourront concourir efficacement I ce but. On 
y trouvera auſh la preuve & Fexemple de 
deux veritEs i on pourroit croire 
mẽconnuea, en voyant combien peu elles ſont 
pratiquees: Pune, que toute femme qui con- 
fent à recevoir dans fa ſociẽt un homme fans 
meeurs, finit par en devenir la victime: Pau- 
tre, que toute mere eſt au moins imprudente, 
qui ſouſtre qu un autre qu elle * 
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ance de fa fille. Les jeunes gens de Tun & 
de Pautre ſexe pourroĩent encore y apprendre 
que FamitiE que les perſonnes de mauvaiſes 
meeurs paroiſſeat leur accarder ſi facilement, 
n'eſt jamais qu'un piege & auſſi 
fatal à leur bonheur qu a leur vertu. Ce- 
pendant abus, toujours ſi pres du bien, me 
paroĩt ict trop à craindre; & loin de conſeil- 
ler cette lecture à la jeunefle, il me paroit uès- 
important d'e.oigner d elle toutes celles de ce 
genre. L'Epoque on celle-ci peut ceſſer 
dtre dangereuſe & devenir utile, me pa- 
roĩt avoir be tres- bien ſaiſie pour ſon ſexe, 
par une bonne mere qui non- ſeulement a de 
Feſprit, mais qui a du bon eſprit. Je 
croirois, me diſoit-clle, après avoir lu le ma- 
nuſcrit de cette correſpondance,” rendre un 
* vrai ſervice à ma fille, en lui donnant ce 
* livre le jour de fon Si toutes 
les meres de famille en penſent ainſi, je me 
{cliciterai Erernellement de Pavoir publiE. 


Mais, en partant encore de cette ſuppoſi- 
tion: favorable, il me ſemble toujours que ce 
recueil doit plaire a peu de monde. Les hom- 
mes & 1 auront intE:Et a 
 dEcrier un ouvrage qui peut leur nuire ; & 
comme ils ne manquent pas d , peut- 
etre auront- ls celle de mettre dans leur parti 
— * 
V 
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E derriere le perf 
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vaiſes — * „ 
ſenter. 


Laden tute tnn ee cats 
ont point à une femme devote, que par cela 
memeilsregarderont comme unefemmetente, 
tandis que 
fuccomber ls vertu, & ſe plaindront que la 
— ſe montre avec trop peu * 


Len, pate r aufe 
qu'il fait parler. 


Enfin, on dirs peut- Etre alta 
choſe ne vaut qu's fa 


—. ſi dꝰordi le ſtyle 
que ſi d'ordinaire 

des auteurs dte en effet de la 
tres de ſociẽte, les nEghgences 
deviennent de 9 


trop chatie 
* 
— 


grace 
de 
& les 
on les livre re A 


Pavoue avec fincerite que tous ces re- 
— 1223 
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3 
taire tres-joli, dont on m'a remis la clef, & on 
je peux renfermer tout ce que je veux. Maman 
m'a dit que je la verrois tous les jours à fon 
lever; qu il {ſoit que je fuſſe coëffee pour 


Il vient @arreter un carroſſe à la porte, & 
maman me fait dire de paſſer chez elle tout de 
fuite. Si c'etoit le monſieur? Je ne ſuis pas 
 habillee, la main me tremble & le cœur me 
bat. Jai demande à la femme- de- chambre fi elle 
ſavoit qui etoit chez ma mere: * Vraiment, 


* Tourriere du eouvent. 
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„ m'a-t-elle dit, Ceſt M. C***,” Et elle rioit. 


Oh! je crois que c'eſt lui. Je reviendrai ſùre- 
ment te raconter ce qui fe ſcra paſſe. Voila tou- 


jours fon nom. Il ne faut pas ſe faire attendre. 


Adieu, juſqu'à un petit moment. 


Comme tu vas te moquer de la pauvre 
Cecile! Oh, Jai ete bien honteuſe! Mais tu 
y aurois ẽtẽ attrapẽe comme moi. En entrant 
chez maman, Jai vu un monſieur en noir, 
debout aupres delle. Je Pai ſaiue du mieux 
que j'ai pu, & ſuis reſtee ſans pouvoir bouger 
de ma place. Tu juges combien jc Pez2mingi:! 
4 Madame, a- t- il dit à ma mer: en mc faluaat, 


C yoili une charmante demoiſeile, & je ſens 


&© mieux que jamais le prix de vos bontes.” 


A ce propos fi poſitif, il m'a pris un trem- 
blement, 


tel que je ne pouvois me ſoutenir; 


1 ai trouve un fauteuil, & je muy ſuis aſſiſe, 


rouge & bien deconcertee. J'y etois i 
gy” voila cet homme à mes genoux. 
pi pauvre Cecile alors a perdu la tete; jJetois, 
comme a dit maman, toute efarouchee. Je 
me ſuĩs levec en jetant en cri pergant . . . tiens, 
comme ce jour du tonnerre. Maman eſt partie 
d'un eclat de rire, en me diſant: Eh bien! 
« qu'avez-vous? Afﬀeyez-vous, & donnez votre 
«© pied a monſieur.“ En effet, ma chere amic, 
le monſieur etoit un cordonnier. Je ne pcux 
te rendre combien Jai ete honteuſe: par bon- 
heur il n'y avoit que maman. Je crois que, 
quand je ferai mariee, je ne me ſervirai plus 
de ce cordonnier-la. 


Conviens que nous voili bien favantes! 
Adieu. I eſt pres de fix heures, & ma femme- 
= de- 


( 4 ) 


de- chambre dit qu'il faut que je m habille. 
Adieu, ma chere Sophie; je t'aime comme ti 


j'etois encore au couvent. 


P. S. Je ne ſais par qui envoyer ma lettre: 
ainſi p attendraĩ que Joſephine vienne. 


Paris, ce 3 adit 7 


ü i t t ü n 1 


La marquiſe de Merten au vicomte de Valmont 
au chateau dle l 


Revenez, mon cher vicomte, revenez: 
une vieille tante dont tous les biens vous ſont 
ſubſtituẽs es? Parte ſur-le- champ; Jai beſoin 


gence, votre bonheur veut que ma bonte Fem- 
porte. Je veux donc bien vous inſtruire de mes 
projets: mais jurez-moi qu'en fidele chevalier, 
vous ne courrea aucune aventure que vous 
n'ayez mis celle-ci a fin. Elle eſt digne d un 
eros: vous ſervirea Pamour & la vengeance; 


: 


je me cha 


($3 
ce ſera enſin une rowerie * de plus à mettre 
dans vos memoires: oui, dans vos memoires ; 
car je veux qu ils foient imprimes un jour, & 
de les ecrire. Mais laiſſons cela, 
ce qui m 


& revenons 


Mad. de Volanges marie ſa fille: cCeſt en- 
core un ſecret; mais elle m'en a fait part hier. 
Et qui croyez-vous qu'elle aĩt choiſi pour gen- 
dre? Le comte de Cercourt. Qui mauroit dit 


que je deviendrois la couſine de Gercourt? 


Jen ſuis dans une fureur .. Eh bien! vous 

ne devinez pas encore? Ob, Feſprit lourd! 

Lui avez-vous donc pardonns Faventure Ce 

Pintendante? Et moi, n'ai-j2 pas encore plus 

me plaindre de lui, montre que vous ctes? F 

Mais je Wappaiſe, & reſpoir de me venger 
erene mon ame. 


"Vous avez ete ennuye cent fois, ainſi que 
moi, de Fimportance que met Gercourt a la 
femme qu'il aura, & de la ſotte prefomption 
qui lui fait croire qu'il evitera le fort inevitable. 
Vous connoiſſez ſes ridicules pre ventions pour 

B 3 les 


®* Ces mots ron & rouerie, dont heureuſement 
la bonne compagnie commence a fe defaire, Etoient 
fort en uſage a Fepoque ou ces lettres ont ẽtẽ ẽerites. 


} Pour entendre ce paſſage, il faut ſavoir que 
le comte de Gereourt avoit quitté la marquiſe de 
Merteuil pour Pintendante de , qui lui avoit ſa- 
crifie le vicomte de Valmont, & que c eſt alors q ue la 
marquiſe & le vicomte s attacherent 
Comme cette aventure eſt fort antcrieure aux évẽ- 
nemens dont il eſt queſtion dans ces lettres, on a eru 


devoir en ſupprimer toute la eorreſpondance. 


(0.1 
les educations cloitrees, & ſon prejuge, plus 
ridicule encore, en faveur de la retenue des 
blondes. En effet, je gagerois que, malgre 


les foixante mille livres de la petite Volanges, 


ii mauroit jamais fait ce mariage, ſi elle eut 
ete brune, ou fi elle neut pas ete au couvent. 
Prouvens-lui donc qu'il n'eſt qu'un fot: il le ſera 
fans doute un jour; ce n'eſt pas Ia ce qui mꝰ em- 
barraſſe: mais le plaifant ſeroĩt qu'il debutat 
par-la., Comme nous nous amuſerions le len- 
demaia en Fentendant fe vanter! car il fe van- 
teraz & puis, ſi une fois vous formez cette 
petite fille, il y aura bien du malheur fi 
Gercourt ne devient pas, comme un autre, 
la fable de Paris. 


Au reſte, Pheroine de ce nouveau _— 
merite tous vos ſoins: elle eft vraiment 
cela n'a que quinze zns, Ceft le both de 
roſe; gauche à la verite, comme on ne Peſt 
point, & nullement manieree: mais, vous 
autres hommes, vous ne craignez pas celaz 
de plus, un certain regard langoureux qui 
promet beancoup en verite : ajuuteZ-y que je 
vous la recommande; vous navez plus qu à 
me remercier & a m' obeèir. 


Vous recevrez cette lettre demain matin. 
Texige que demain, à ſept heures du ſoir, 
vous ſoyez chez moi. Je ne recevrai perſonne 
qu'z huit, pas meme le regnant chevalier: il 
n'a pas aflez de tete pour une auſh grande 
affaire. Vous voyez que Pamour ne m'aveugle 

A huit heures je vous rendrai votre liber- 
te, & vous reviendrez à dix ſouper avec le bel 


oogets car n | 


1 
moi. Adieu, il eft midi paſſe; bientot Je ne 
m'occuperal plus de vous. 


Paris, ce 4 aclt 17 . . 


e EL EO * 
Cicile Volanges 2 Sophie Carnay. 


Jz ne ſais encore rien, ma bonne amie. Ma- 
man avoit hier beaucoup de monde a ſouper. 
Malgre Finteret que Javois à examiner, les 
hommes ſur-tout, je me ſuis fort ennupee. 
Hommes & femmes, tout le monde m'a beau- 
coup regardee, & puis on ſe parloit a Poreillez 
& je voyois bien qu'on parloit de moi: cela 
me faiſoit rougir; je ne pouvois m' en em- 
pecher. Je Paurois bien voulu; car j'ai remar- 
que que quand on regardoit les autres femmes, 
elles ne rougiſſoient pas; ou bien c'eſt le rouge 
qu'elles mettent, qui empeche de voir celui 
que Fembarras leur cauſe; car il doit etre bien 


Fai encore entendu, apres ages un 
homme que je ſuis ſare qui parloit de moi, & 
qui diſoit à un autre: © Il faut laiſſer mürir 
cela, nous verrons cet hiver.“ Ceſt peut- 


etre cclui-la qui doit m'epouſer z mais alors ce 


ne feroit donc que dans quatre mois ! Je vou- 
drois bien favoir ce qui cn eſt. 


Voila Joſephine, & elle me dit qu'elle eſt 
preſſee. Je veux pourtant te raconter encore 
une de mes gaucheries. Oh! je crois que cette 
dame a raiſon. 


Apres Ie ſouper on Veſt mis 3 jouer. Je me 
fuis placee de maman; je ne fais pas 
comment cela $'eſt fait, mais je me ſuis en- 
dormie preſque tout de fuite. Un eclat 


moi, mais je le cro'ss Maman m'a permis de 
S Figure 
toi qu'il etoit onze heures paſſees. Adieu, ma 
chere Sophie; aime toujours bien ta Cecile. 
Je r'afiure que le monde n'eſt pas aufſi amuſant 
963 
Paris, ce 4 ct bY - » « 


LETTRE IV. 


de rire m'a reveilliee. Je ne ſais fi Fon rioit de 


"TL 1 
LETTRE. W. 


Le vicomte de Valmont 2 la marguiſe de Merteuil; 
2 


| ſavez, que je regrette de 
ne plus Etre votre eſclave; & tout monſire que 


vous dites que je ſuis, je ne me rappelle jamais 
ſans plaifir le tems on vous m'honoriez de 
noms plus doux. Souvent meme je deſire de 
les meriter de nouveau, & & (ue wer 


Mais de plus gr ands interets nous appellent; 

eſt notre deſtin; il faut le fuivre : peut- 
etre au bout de la carriere nous 
nous encore; car, ſoit dit ſans vous facher, ma 


pour le bonheur du monde, nous prechons la 
foi chacun de notre cote, il me Em | 
dans cette miſſion d amour, vous avez fait plus 
de profelytes que moi. Je connois votre zele, 
votre ardente ferveur; & fi ce dieu-li nous 
jugeoit fur nos œuvres, vous ſeriez un jour la 
patronne de quelque grande ville, tandis \ 
votre ami ſeroit 8 de _ 
langage vous etonne, n'eſt-il pas v 

depuis huit jours je n'en entends, je ren 


parle pas d autre; & ceſt pour ny perfection- 
ner, que je me vois force de vous detcbeir. 


B 5 Ne 
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Ne vous fachez pas, & ecoutez-moi. Depo- 
fitaire de tous les ſecrets de mon coeur, je vais 
vous confier le plus grand projet que Yaie jamais 
forme. Que me propoſez-vous ? De ſeduire une 
jeune fille qui n'a rien vu, ne connoit rien 
qui, pour ainſi dire, me feroit livree ſans de- 
fenſe, qu un premier hommage ne manquera 
pas @enivrer, & que la curiofite menera peut- 
etre plus vire que Famour. Vingt autres peu- 
vent y reuffir comme moi. Il ren eſt pas ainſi 
de Pentrepriſe qui m'occupe ; ſon ſucces m'af- 
ſure autant de gloire que de plaifir. Lamour 


qui prepare ma couronne, hefite lul-meme 


entre le myrte & le laurier, ou plutot il les 
reunira pour honorer mon triomphe. Vous- 
meme, ma belle amie, vous ſerea ſaifie d'un 
faint reſpect, & vous direz avec enthouſiaſme: 


_ © Voila Fhomme ſelon mon coeur.” 


Vous connoifſez la prefidente Tourvel, : 


zuſteres. Voila ce que Jattaque ; voila Fennemi 
digne de moi; voila le but on je pretends 
atteindre; rh 
Et fi de Yobtenir je n'emporte le prix, 
Paurai du moins Phonneur de Pavoir entrepris. 
On peut citer de mauvais vers, quand ils ſont 
d'un grand pocte *. | 
Vous faurez done que le preſident eſt en 


Bourgogne, à la ſuite d un grand proces ; p eſ- 
pere lui en faire perdre un plus important. 


* Los Fontaine. 


ne ſe doute pas de la divinite que y adore. 


Me voila donc, depuis quatre jours, livre 
a une paſſion forte. Vous favez fi je deſire 
vivement, fi je devore les obſtacles; mais ce 
que vous ignorez, Ceſt combien la ſolitude 
ajoute i Pardeur du deſir. Je rai plus qu'une 
ec; }'y penfe le jour & fy reve la nuit. Pai 
bien btelo:n davoir cette femme, pour me 
ſauver du ridicvie d'en etre amoureux: car 
ON ne mene pas un dclir contrarie ? O deli- 
cicuſe juuiffance! je t'implore pour mon bon- 
heur, & fur-tout pour mon repos. Que nous 
ſommes hcureux que les femmes fe defendent 
fi mal ! Nous ne ferions aupres d'elles que de 
timides efciaves. Pai dans ce moment un fen- 
timent de reconnoiflance pour les femmes faci- 


— 
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LETTRE v. 
L. marguife de Merteuil au vicomte de Valmont. 


SAVEZ-VOUS, vicomte, que votre lettre eft 
d'une inſolence rare, & qu'il ne tiendroit qu'a 
moi de m'en fächer? Mais elle m'a prouve 
clairement que vous aviez perdu la tete, & cela 
ſeul vous a ſauve de mon indignation. Amie 
genereuſe & ſenſible, 5; oublie mon injure pour 
ne_m'occuper que de votre danger ; &, quel- 
qu'ennuyeux qu'il ſoit de raiſonner, je cede 
au „ 


Vous, avoir la FP Mais 
quel ridicule caprice ! Je reconnois bien 1a votre 
mauvaiſe tete, qui ne fait defirer que ce qu elle 
croit ne pas obtenir. eſt- ce donc 
que cette femme? Des traits reguliers fi vous 
voulez, mais nulle expreffion: paſſablement 
is fa : toujours miſe à faire 


t que 

Cet entier abandon de foi-meme, ce delire de 
la volupte on le plaifir se pure par ſon exces, 
ces biens de Famour ne font pas connus d 

Je vous le predis; dans la plus heureuſe ſup- 
poſition, votre prẽſidente croira avoir tout fait 
pour vous, en vous traitant comme fon mari; 
dans le tete-a-tete conjugal le plus tendre, on 
reſte toujours deux. Ici c'eſt bien pis encore; 
votre prude eſt devote, & de cette devotion de 
bonne femme, qui condamne à une eternelle 


FP 


1 
ſon cteur, ce ſera de crainte, & non d amour. 
Peut- etre, fi vous euſſiea connu cette femme 
plus tot, en euſſiez- vous pu faire quelque choſe : 
mais cela a -deux ans, & il y ena pres de 
deux qu elle eſt marice. vicomte, 
une femme veſt encrofitce à ce point, it 
Fabandonner à ſon fort; ce ne ſera jamais 


qu une ofpece. 


Ceſt pourtant pour ce bel objet que vous 
refuſez de m'obeir, que vous vous enterrez 
dans le tombeau de votre tante, & vous 
renoncez à Faventure la plus delicieuſe & la 
plus faite 
fatalite faut - il donc que Gercourt garde toujours 
quelqu' avantage ſur vous? Tenea, je vous en 
parle fans humeur : mais, dans ce moment, 
Je ſuis tentee de croire que vous ne meritez 
pas votre reputation; je fuis tentẽe ſur- tout 
de vous retirer ma confiance. Je ne m'accou- 
tumerai jamais à dire mes ſecrets 3 Famant 
de Mad. de Tourvel. 


Sachez pourtant que la petite Se 2 
deja fait tourner une tere. Le jeune Danceny 
en raffole. It a chante avec elle; & en effet elle 
chante mieux qu'à une penfſionnaire rappar- 
tient. Ils doivent repeter beaucoup de duos, 
& je crois quelle fe mettroit volontiers i 
Funiſſon: mais ce Danceny eſt un enfant qui 
perdra fon tems à faire Famour, & ne finira 
rien. La petite perſonne de fon cote eſt afſez 
farouche ; &, a tout evenement, cela ſera tou- 
jours beaucoup moins plaĩſant que vous n' au- 
riez pu le rendre: aufli Fai de Phumeur, & 
G 
rive. 


pour vous faire honneur. Par quelle 


N i li: 


Paris, ce 7 aαẽ l 


LETTRE VI. 
Le vicamte de Valmont 2 la marguiſe de Merteuil. 


II. wt done point de femme qui n'abuſe de 
Fempire qu'elle a fu prendre] Et vous-meme, 
vous que je © nam & ſouvent mon indulgente 
amie, vous ceflez enfin de Petre, & vous ne 
craignez pas de m'attaquer dans Fobjet de mes 
aſiections. De quels traits vous oſea peindre 
Mad. de Tourvel! . . Quel homme welt point 
paye de fa vie cette infolente audace? a quelle 
autre femme qu'a vous reut-clle pas valu au 
moins une noirceur ? De grace, ne me mettez 
plus 2 auſſi rudes epreuves; je ne repondrois 
1 6—— 6—— 
ez 


un deshabille de fimple toile 
voir fa taille ronde & ſouple. Une 


Tate ave cowver & gregr; & 096 regrets 
furtifs, mais penetrans, en ont deja faifi les 
formes enchantereſſes. Sa figure, dites-vous, 


n'a nulle expreſſion. Et qu exprimeroit-elle, 
dans les momens où rien ne parle a fon cœur? 


fait pas couvrir le vuide d une 
ſourire ẽtudiẽ; & — ait goon ie belles 
dents du monde, elle ne rit que de ce qui Ya- 

muſe. Mcls & Ge veir comme, Gras les Salleors 
jeux, elle offre Fimage d'une gaicte naive & 
franche; comme, aupres d'un malheureux 
quelle Yemprefſe de ſecourir, fon regard an- 
nonce la joic pure & la bonte compatiſſante. 
It faut voir ſur-tout, au moindre mot d'eloge 
ou de cajolerie, ſe peindre, fur fa figure celeſte, 
ce touchant embarras dune modeſtie qui n'eſt 
point jouẽe . Elle eſt prude & devote, & 
de IA vous la jugez froide & inanimee. Je penſe 
bien differemment. etonnante ſenſibi- 
lite ne faut-il pas avoir pour la rẽpandre ** 


99 3 
fur ſon mari, & pour aimer toujours un Etre 
toujours abſent ? . preuve plus forte 


pourriez-vous deſirer? Pai fu pourtant m'en 
procurer une autre. 


Fai dirige E de maniere qu'il 
veſt trouve un ſoſſe a franchir; & quoique fort 
leſt:, elle eſt encore plus timide: vous jugez 
bien qu'une prude craint de ſauter le foſſe. Ila * 
fallu fe confier à moi. Pai tenu dans mes bras 
cette femme modeſte. Nos preparatifs & le paſ- 
ſage de ma vieille tante avoient fait rire aux 
eclats la folatre devote : mais, des que je me 
fus empare d' elle, par une adroite 
nos bras 5 enlacerent mutuellement. Je preſ- 
ſai ſon ſein contre le mien; & dans ce court 
intervalle, je fentis ſon cœur battre plus vite. 
L'zimable rougeur vint colorer fon viſage, & 
ſon modeſte embarras m' apprit aſſez yur os 
cer avoit palpitẽ amour, & non de crainte. 
tante cependant / trompa comme vous, & % 
mit à dire: Penfant a eu peur.“ Mais la char- 
mante candeur de Penfant ne lui permit pas le 
menſonge, & elle repondit naivement : © oh, 
non, mais. Ce ſeul mot ma eclaire. Des 


. 
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ma gloire. Quelle croie a la vertu, mais qu'elle 
me la facrifiez que ſes fautes Pepouvantent fans 
pouvoir PFarr&terz & qwagitee de mille ter- 
reurs, elle ne puiſſe les oublier, les vaincre 
que dans mes bras. Qu'alors, j'y conſens, elle 
me diſe: © je t'adore. Elle ſeule, entre tou- 
tes les femmes, ſera digne de prononcer ce 
mot. Je ferai vraiment le dieu qu'elle aura 
prefere. | = 


Soyons de bonne foi; dans nos arrangemens, 


auſſi froids que faciles, ce que nous appellons 


bonheur eſt a peine un plaifir. Vous le dirai-je ? 
je croyois mon cœur fletri; & ne me trouvant 


plus que des ſens, je me plaignois d'une vieil- 

prẽmaturẽe. Mad. de Tourvel m'a rendu 
les charmantes illuſions de la jeuneſſe. Aupres 
delle, je n'ai pas beſoin de jouir pour etre 
heureux. La ſeule choſe qui m'effraie, eſt la 
tems que va prendre cette aventure; car je 
roſe rien donner au hafard. Pai beau me rap- 
peller mes heureuſes temerites, je ne puis me 
reſoudre à les mettre en uſage. Pour que je 
ſois vraiment heureux, il faut qu'elle fe donne; 
& ce n'eſt pas une petite affaire. 


dence. Je n'ai pas encore pronence le mot 
d'amour; mais deja nous en ſommes à ceux 
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vertir. Elle ne fe doute pas encore de ce qu'il 
Ini en coũtera pour le tenter. Elle eft loin de 
penſer qu'en plaidant, pour parler comme elle, 
pour les infortunees que j'ai perducs, elle parle 
Pavance dans fa propre cauſe. Cette idee me 
vint hier au milieu d'un de ſes fermons, & 
je ne pus me refuſer au plaiſir de Pinterrom- 
pre, pour PFaffurer qu'elle parloit comme un 
prophete. Adieu, ma tres-belle amie. Vous 

royez que je ne ſuis pas perdu fans reflource. | 


P. &. A ce chevalier S eſt · il 
| - - de deſeſpoir ? En verite, vous Etes cent 
fois plus mauvais ſujet que moi, & vous m'hu- 


milieriez, fi Javois de Tamour- propre. 
De ci de . . . ce g ant 17. 


LETTRE VII. 
 Ceale Volanges 2 Sophie Carnay. * 


1 
ii me ſemble que je les aime mieux depuis que 
je n'ai plus de maitre, ou plutot c'eſt que Jen 
ai un meilleur. M. le chevalier Danceny, ce 
monſieur dont je t'ai parie & avec qui Fai chante 
chez madame de Merteuil, a la complaiſance 
de venir ici tous les jours, & de chanter avec 
moi des heures entieres. Il eſt extrẽmement 
aimable. Il chante comme un ange, & com- 
poſe de tres-jolis airs, dont il fait auſſi les 
paroles. C'eſt bien dommage qu'il ſoĩt cheva- 
ler de Malte! Il me ſemble que, $'il ſe marioit, 
fa femme ſeirot bien heureuſe . . I a une dou- 
ceur charmante. Il n'a jamais Pair de faire un 
compliment, & pourtant tout ce qu'il dit flatte. 
Il me reprend fans ceſſe, tant fur la muſique que 
ſur autre choie: mais il mile à ſes critiques 
tant Cinterct & de gaietè, qu'il eſt impoſſible 
de ne pas lui en ſavoir gre. Seulement, quand 
i vous regarde, il a Pair de vous dire quelque 
choſe d' obligeant. II joint à tout cela d'etre 
très-complaiſant. Par exemple, hier, il etoit 
prie d'un grand concert; it a prefere de reſter 


toute la ſoiree chez maman. Cela m'a bien fait 
plaiſir; car, quand il n'y eſt pas, perſonne 


ne me parle, & je m' ennuie: au lieu que quand 
il y eſt, nous chantons & nous cauſons enſem- 
ble. II a toujours quelque choſe a me dire. 
Lui & Mad. de Merteuil font les deux ſeules 


perſonnes que je trouve aimables. Mais adieu, 


ma chere amie; J'ai promis que je ſaurois pour 
aujourdhui une ariette dont Paccompagne- 
ment eſt tres-difficile, & je ne veux pas man- 


quer de parole. Je vais me remettre à Petude 


_ jufqu'i ce qu il vienne. 


De. . ce 7 t 1717 
LETTRE VIII. 
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LETTRE VI. 


Lua prefedente de Tourvel 2 Mad. de Volanget. 


( 22 ) 
tems pour jouir & profiter de la fociete de la 
reſpectable Mad. de Roſemonde. Cette femme 
eſt toujours charmante: fon grand age ne lui 
fait rien perdre; elle conſerve toute ſa me- 
moire & ſa gaiete. Son corps ſeul a quatre-vingt- 


quatre ans; fon eſprit nen a que vingt. 


Notre retraite eſt egayee par ſon neveu le 
vicomte de Valmont, qui a bien voulu nous 
 facrifier quelques jours. Je ne le connoiffois 
que de reputation, & elle me faiſoĩt peu de- 
fixer de le connoitre davantage: mais il me 
ſemble qu'il vaut mieux qu'elle. Ici, où le 
tourbillon du monde ne le gate pas, il parle 
raiſon avec une facilite etonnante, & il s'ac- 
cuſe de ſes torts avec une candeur rare. Il me 
parle avec beaucoup de confiance, & je le 
preche avec beaucoup de feverite. Vous qui le 
connoiſſen, vous conviendrez que ce feroit 
une delle converſion à faire: mais je ne 
doute pas, malgre ſes promeſſes, que huit jours 
de Paris ne lui faſſent oublier tous mes ſermons. 
Le ſejour qu'il fera ici ſera au moins autant de 
retranche fur ſa conduite ordinaire; & je crois 
Fare de mus ode ne view ce qu'il peut 
aire de mieux eft de ne rien faire du tout. I 
ait que je ſuis occupee à vous ecrire, & il 
= chargee de vous preſenter ſes reſpectueux 
| hommages. Recevez auſſi le mien avec la bonte 
je vous connois, & ne doutez jamais des 
— Gnccres avec leſquels j ai * 


etre, &c. 
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LETTRE X. 


a. 
LECTTREK I 
Madame de V olanges à la prefidente de Taurvel. 


Jz n'ai jamais doute, ma jeune & belle amie, 
ni de Vamitie que vous avez pour moi, ni de 
Vinterct fincere que vous prenez à tout ce 
qui me regarde. Ce n'eſt pas pour e'claircir 
ce point, que Jeſpere convenu à jamais entre 
nous, que je reponds à votre reponſe: mais je 
ne crois pas pouvoir me de cauſer avec 
vous au fujet du vicomte de Valmont. 


le ne wattendois pas, je Favoue, à trouver 
jamais ce nom-là dans vos lettres. En effet, 
que peut-il y avoir de commun entre vous & 
lui? Vous ne connoifſez pas cet homme; on 
auriez-10us pris Fidee de Fame Cum liberti? 
Vous me parlez de fa rare candeur: ob! oui; la 
candeur de Valmont doit <tre en effet tres- 
rare. Encore plus faux & dangereux qu'il neſt 
aimable & ſẽduiſant, jamais, depuis ſa plus 
grande jeuneſſe, il n'a fait un pas ou dit une 
parole ſans avoir un projet, & jamais il neut 
un projet qui ne fut malhonnẽte ou criminel. 
Mon amie, vous me connoifſez; vous ſavez fi 
des vertus que je tache dacquerir, Findulgence | 
n'eſt pas celle que je cheris le plus. Auffi, fi 
Valmont etoit entraine par des fou- 
gueuſes; fi, comme mille autres, il etoit ſeduit 
par les erreurs de ſon age, en b.aniant fa con- 
duite je plaindrois fa perſonne, & p attendrois 
en filence le tems ou un retour heureux lui 
rendroit Veſtime des gens honnetes. Mais Val- 
mont neft pas cela: fa conduite eſt le rẽſultat 


1111 
de ſes principes. II fait calculer tout ce qu'un 
homme peut ſe permettre d horreurs ſans fe 
compromettrez & pour Etre cruel & mechant 
ſans danger, il a choifi les femmes pour vic- 
times. Je ne marrète pas à compter celles qu'il 
— mais combien nen a- t- il pas per- 


Dans la vie ſage & retirẽe que vous menez, 
ces ſcandaleuſes aventures ne parviennent pas 


juſqu' à vous. Je pourrois vous en raconter qui 
vous feroĩent fremir; mais vos regards, purs 


cete. Tavoue que ce trait de fa vie eſt celui qui 
lui fait le plus d honneur à mes yeux: auſſi a- t- il 


Quoi qu'il en ſoit, ma belle amie, ce 
Fage, 425 & fur-tout Famitie a> 


toriſent à vous repreſenter, c'eſt qu'on com- 
eas. conma. atutrmas 


1 


ſence de Valmont; & que fi Von fait qu'il ſoit 
reſte quelque tems en tiers entre fa tante & 
vous, votre reputation ſera entre ſes mains; 


malheur le plus grand qui puiſſe arriver a une 
femme. Je vous conſeille donc dengager fa 


tante à ne pas le retenir davantage; & si 


. gYobſtine à reſter, je crois que vous ne devez 


pas heſfiter a lui ceder la place. Mais pour quoi 
refteroit-il? que fait - il donc à cette campagne? 


Si vous faifiez 6 epier ſes demarches, je ſuis ſire 


dans Fimpoſſibilite de remedier au mal, con- 
tentons-nous de nous en garantir. 


Adieu, ma belle amie; -voili le mariaze de 
ma fille un peu retarde. Le comte de Gercourt, 
que nous attendions d'un jour à Tautre, me 

mande que ſon rẽgiment paſſe en Corſe; & 
comme il y a encore des mouvemens de guerre, 
it lui ſera impoſſible de Ss abſenter avant Fhiver. 
Cela me contrarie; mais cela me fait eſperer 
que nous aurons le plaiür de vous voir 2! 


noce, & Jjetois fachee qu'elle ſe fit ſans vous. 


Adieu; je fuis, fans compliment comme fars 
reſerve, entierement à vous. 


P. &. Rappellez-moi au ſouvenir de Mad. de 


Roſemonde, que Jaime toujours autant Ns 'elic 
le mérite. | | | 
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LETTRE X. 
La marguiſe de Merteuil au vicomte de Valmont. 


Mx boudez- vous vicomte? ou bien Etes- 
vous mort? ou, ce qui y refſembleroit beau- 
coup, ne vivez- vous plus que votre 

e qui 8 
tlufions jeuneſſe, | vous en rendra bientot 
auſſi les ridicules prejuges. Deja vous voila 
timide & eſclave; autant vaudroit amou- 
reux. Vous renoncez à vos heureuſes temerites. 
Vous voila donc vous conduifant fans pri 

pes, & donnant tout au hafard, ou plutot au 
caprice. Ne vous ſouvient-il plus que Famour 
eſt, comme la medecine, ſeulement Fart d aider 
à la nature? Vous voyez que je vous bats avec 
vos armes: mais je nen prendrai pas d orgueil; 
car c eſt bien battre un homme i terre. I faut 
g elle fe donne, me dites- vous: ch! fans doute, 
1 les 


eren 


1 


par la prendre. — — 
bien un vrai déraiſonnement de Famour! Je 
dis Tamour; car vous Etes amoureux. Vous 
parler autrement, ce ſeroit vous trabir; ce ſeroit 
vous cacher votre mal. Dites-moi donc, amant 


langoureux, ces femmes que vous avez cues 


croyez-vous les avoir violees? Mais, quel 
quenvie qu'on ait de fe donner, quelque 
prefſee que Fon en ſoit, encore faut-il un pre- 
texte; & y en t- il de plus commode pous 

nous 
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| 6 ens nee dinat Frlr br cider dis 
force? Pour moi, je Favoue, une des choſes 
qui me flattent le plus, eſt une attaque vive & 
bien faite, on tout fe ſuccede avec grdre, quoi- 
quavec rapiditẽ ; qui ne nous met jamais dans 
ce penible embarras de reparer nous- mẽmes 
une gaucherie dont au contraire nous aurions 
du profiterz qui fait garder Fair de la violence 
juſques dans les choſes que nous accordons, 
& flatter avec adreſſe nos deux paſſions favo- 
rites, la gloire de la defenſe & le plaiſir de la 
defaite. Je conviens conviens que ce talent, plus rare 
Fon ne croit, m'a toujours fait plaiſir, 
meme alors qu'il ne ma pas ſeduite, & que 
quelquefois il m'eſt arrive de me rendre, uni- 
quement comme recompenſe. Telle dans nos 
anciens tournois la beaute donnoit le prix de 
la valeur & de Padreſſe. 


Mais vous, vous qui n'Ctes plus vous, vous 
vous conduiſez comme fi vous aviez peur 
de reuffir. Eh! depuis quand voyagez-vous I 
petites journees & par des chemins de tra- 
verſe? Mon ami, quand on veut arriver, des 
chevaux de poſte & la grande route. Mais laiſ- 
ſons ce ſujet, qui me donne d'autant plus d' hu- 
meur, qu'il me prive du plaiſir de vous voir. 
Au moins ecrivez-moi plus ſouvent que vous 
ne faites, & mettez-moi au courant de vos 
progres. Savez-vous que voila plus de quinze 
Jours que cette ridicule aventure vous occupe, & 
—— TENITee 
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ſe font jamais rendre la reponſe. Vous finiffez: 
votre derniere lettre par me demander f le 
chevalier eſt mort. Je ne rẽponds pas, & vous 
ne vous en inquiẽtez pas davantage. Ne ſavez- 
vous plus que mon amant eſt votre ami ne? 
Mais raffurez-vous, il n'eſt point mort; ou il 
Petoit, ce ſeroit de Fexces de fa joĩe. Ce pauvre 
nnen cons Bo 
fait pour Pamour! comme il fait ſentir vive- 


repris- je zigreur pour 
il reſta petrifie de cette rẽponſe; car, vil eut 
dit un mot, il s'enſuivoit in 
une ſcene qui et amenẽ la rupture que j avois 
projetee. Etonne de fon filence, je jetai les 
fur lui ſans autre projet, je vous jure, 
de voir la mine qu'il faifoit. Je retrouvai 
far cette charmante igure cette triſtefſe 3 1a 
fois profonde & tendre, i laquelle vous-meme 
Etes convenu qu'il n _—_ 
La memggaule produifit le meme Je 
vaincue une ſeconde fois. 6 
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ne m'occupai plus que des moyens d'eviter 
qu'il pat me trouver un tort. Je ſors pour 
affaire, lui dis- je avec un air un peu plus doux, 
& meme cette affaire vous regarde; mais ne 
m' interrogez pas. Je ſouperai chez moi; reve- 
nez, & vous ſerez inſtruit. Alors il retrouva 
la parole; mais je ne lui permis pas d'en faire 
uſage. Je ſuis tres-prefſce, continuai- je. Laiſſez- 
moi; à ce ſoir. 1 


| Auſſi-tot, pour le dedommager, peut- tre 
pour me dedommager moi-meme, je me decide 
à lai faire . connoitre ma petite maiſon, dont il 
ne ſc doutoit pas. J'appelic ma fidelle Yideire. 
Fai ma migrame; je me couche pour tous mes 
gens; &, reſtee enſin ſeule avec la veritable, 
tandis qu'elle fe traveſtit en laquais, je fais 
une toilette de femme-de-chambre. Elle fait 
enſuite venir un fiacre a la porte de mon jardin, 
& nous voila parties. Arrivee dans ce temple 
de Famour, je choiſis le deshabilie le plus 
galant. Celui-ci eſt delicieux ; il eſt de mon 
invention: il ne laiffe rien voir, & pourtant 
fzit tout deviner. Je vous en promets un modele 
pour votre preſidente, quand vous Paurez 
rendue digne de le porter. 


Apres ces preparatifs , pendant que Victoire 
s' occupe des autres details, je lis un chapitre 
du Sopha, une lettre d'Heloiſe & deux contes 
de la Fontaine, pour recorder les differens tons 
que je voulois prendre. Cependant mon che- 
valier arrive à ma porte avec Fempreſſcment 
qu'il a toujours. Mon Suifle la lui refuſe, & 
hai apprend que je fuis malade : premier inci- 
dent. I lui remet en meme tems un billet de 
moi, mais non de mon ecriture, ſuivant ma 


C 3 prudente 
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prudente regle. II Louvre, & y trouve, de la 
main de Victoĩre: © A neuf heures prẽciſes au 
& boulevard, devant les cafes”. II y rend; 
& N, un petit laquais qu'il ne connolt pas, 
quiil croit au moins ne pas connoitre, car c'etoit 
toujours Victoire, vent lui annoncer qu'il faut 
renvoyer ſa voiture & le ſuivre- Toute cette 
marche romaneſque lui echautfoit la tẽte d' au- 
tant, & la tete ẽchau cee ne nit à rien. Il arrive 
enfin, & la ſurpriſe & l'amour caufvient en lui 
un veritable enchanteme at. Pour lai donner le 
tems de ſe remettre, nous nous promenons un 
moment dans le boſquet; puis je le ramene vers 
la maiſon. Il voit d' bord deux couverts mis; 
enſuite un lit fait. Nous paſſons juſqu'au bou- 
doir, qui etoit dans toute ia parure. La, moitie 
reflexion, moitie ſentiment, je paſſai mes bras 
autour de lui, & me laifiai to!::ber à fes genoux. 
© O mon ami ! lui dis- je, pour vouloir te mena- 

ec ger la ſurpriſe de ce moment, je me reproche 
© de t' avoir afflige par Papparence de! aumeur, 
« d'avoir pu un inſtant voiler mon cœur a tes 
reg Pardonne-moi mes torts : je veux 
« Jes expier a force d'amvur.” Vous de 
Peffet de ce diſcours ſentimental. Lheureux 
chevalier me releva, & mon fut ſcelle 
ſur cette meme ottomane on vous & moi ſcel- 
lames fi —— & de la meme maniere notre 


derai ſes tranſports, & Paimable coquetterie 
vint remplacer la tendreſſe. Je ne crois pas avoir 
jamais mis * oem © Fn, avoir ẽtẽ 

Jamais 


EE 


jamais auffi contente de moi. Apres le ſouper, 
tour-a-tour enfant & raiſonnable, folatre & 


ſenſible, quelquefois meme libertine, je me 
plaiſois i le confiderer comme un fultan au 
milieu de fon ſerrail, dont j7etois tour · à-tour 
les favorites differentes. En effet, ſes hommages 


reiteres, quoique toujours regus par la meme 
femme, le farcne toujours par une maltrſſ 


Enfin au point du jour il fallut ſe ſeparer 3 
& quoi qu'il dit, quoi qu'il fit m:me pour me 
prouver le contraire, il en avoit autant de beſoin 
que peu d' envie. Au moment où nous ſortimes, 
& pour dernier adieu, je pris la clef de cet 
heureux ſejour, & la lui remettant entre les 
mains: je ne Fai eue que pour vous, lui dis- 
t je; il eſt juſte que vous en ſoyez maitre: c'eſt 
au facrificateur à diſpoſer du temple.” Ceſt 
par cette adreſſe que Yai pre venu les reflexions 
qu'auroit pu lui faire naitre la e, tou- 
jours ſuſpecte, dune petite on. Je le con- 
nois afſez pour Etre ſure qu'il ne s en ſervira 
que pour moi; & fi la fantaiſie me prenoit d'y 
aller fans Iyi, © me reſte dien une double cle. 


A : 

Joir Puſer 6 vite. Il ne faut fe permettre d exc. 

gqu' avec les gens qu'on veut quitter bientot. U 
ne fait pas cela, lui; mais pour ſon bonheur, 


je le fais pour deux. 


Je m'appergois qu'il eſt trois heures du 
matin, & que Jai ecrit un volume, ayant le 
de n' ecrire qu'un mot. Tel eſt le charme 

de la conſiante amitie : c'eſt elle qui fait que 
vous. Etes. toujours ce que Jaime le mieux; 
4 m ais 


= 


1 


mais en verite, le chevalier eſt ce qui "—— 
davantage. 


De . . . ce 12 at 1]... 
LETTRE XI. 


La prifidente ( ne A madame de Volanges. 


VOTRE lettre ſevere m'auroit effrayee, 
madame, fi, par bonheur, je n'avois trouve 
ici plus de motifs de ſecurite que vous ne m'en 
donr ez de crainte. Ce redoutable M. de Val- 
mont, qui doit Etre la terreur de toutes les 
femmes, paroit avoir depoſe ſes armes meur- 
trieres avant d entrer dans ce chateau. Loin 
&y former des projets, il n'y a pas meme 
porte Ge prẽtentions; & la qualite d homme 
almable, que fes enneniis me Ini accurdent, 
dityarc.it preſque ici, pour ne lui lailer que 
celle de bon- enfant. C'eſt anparemment Pair 
de la campagne qui a produit ce miracle. Ce 
que je puis vous afiurer, C eſt qu 'etant ſans 
cee avec moi, paroiſſant mene s 5 plaire, il 
ne lui cit pas meme echappe un mot qui reſſem- 
ble 2 a amour, pas une de ces p:.rafes que tous 
les hommes ſe permettent, fans avoir, comme 
lui, ce qu'il faut pour les juſtifier. Jamais il 
n'oblige à cctte referve dans laquelle toute 
femme qui fe reſpecte eſt forcee de fe tenir 
aujourd'hui, pour contenir les hommes qui 
Fentourent. Il fait ne point abuſer de la gaietẽ 
qu'il inſpire. II eſt peut- tre un peu louan- 
geur; mais c'eſt avec tant de delicatefle, qu'il 
accoutumeroit 


(-W 3 | 
accoutumeroit - la modeſtic meme à Tẽloge - 
Enfin, fi /avois un frere, je d-firerois quiil 


fat tel que M. de Valmont ie montre ic Feut- 
etre beauccup de femmes lui deſireroient une 
galanterie us marqueez & j avoue que je lui 
fais un gre infini d'avoir fu me juger affez bien 
pour ne pas me confondre avec elles. 


Ce portrait differe beaucoup ſans doute de 
celui que vous me faites; &, maigre cela, 
tous deux peuvent Etre reſſemblans en fixant 
les epoques. Lui-meme convient d'avoir eu 
beaucoup de torts, & on lui en aura bien auſſi 
pre quelques- uns. Mais j'ai rencontre peu 
d'nommes qui pariafſent des femmes honnetes 
avec plus de reſpect, je dir ois preſque d' en- 
th auſiaſme. Vous m'apprenez qu au moins fur 
cer obiet il ne trompe pas. Sa conduite avec 
madam: de Mertenil en eſt une preuve. Il nous 
en parte heaucoup; & c'eſt toujours avec tant 
d'eloges & Fair d'un attachement fi vrai, que 
j'ai cru, juſqu'a la reception de votre lettre, 
que ce qu'il appeiloit amitie entrieux deux 
etoir bic. reellemenr de FVFamour. Je m'accuſe 
de ce jugement temeraire, dans lequel Yai eu 
&4-n.:nt plus de tort, que lni-meme a pris 
ſe.,ver.: e. inde la juſtiſier. Favoue que Je 
no aa : comme fineſſe, ce qui <toit 
d e par ve honrcic fincerite. Je ne ſais; 
IG dle que celui qui eſt capable 
d' nn aun nt ſnivie pou: une auſſi 
eſtunabte. i pas un libertin fans retour. 
Fr: a0re 54 reve ſi nous devons la conduite 
fag qu'il tient ici, à quclques projets dans 
les nureins, co: vous le fi: oſez. Mya 
bien queiques fen 8 3 aimables à la ronde; 
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mais il ſort peu, excepte le matin, & alors il 
dit qu'il va à la chaſſe. Il eſt v il rap- 
porte rarement du gibier; mais cle 1 
eſt mai-adroit à cet exercice. ce 
qu'il peut faire au-dehors 8 peu; & 
fi je defirois le ſavoir, ce ne ſeroit que pour 
avoir une raiſon de plus de me rapprocher de 
votre avis ou de vous ramener au mien. 


Sur ce que vous me de travailler 
a abrẽger le ſẽjour que M. de Valmont compte 
faire ici, il me paroit bien difficile d' oſer de- 
mander à fa tante de ne pas avoir ſon neveu 
chez elle, d'autant qu'elle Faime beaucoup. Je 
vous promets pourtant, mais feulement par 
deference & non par beſoin, de faifir Focca- 
ſion de faire cette demande, ſoit à elle, ſoit 
à hai-meme. Quant à moi, M. de Tourvel eſt 
inſtruit de mon projet de reſter ici juſqu a fon 
retour, & il vetonneroit avec raiſon de la 
legercte qui m en feroit changer. 


Voila, madame, de bien longs eclaircifſe- 
mens: mais Jai cru devoir à la verite un te- 
moignage avantageux a M. de Valmont, & 
dont il me paroit avoir grand beſoin aupres 
de vous. Je nen ſuis pas moins ſenſible à Pa- 
mitie qui a difte vos conſeils. Ceſt a elle que 
je dois auſſi ce que vous me dites d obligeant a 
Toccaſion du retard du mariage de Mlle. votre 
fille. fe vous en remercie bien ſincẽrement: 
mais, quelque plaiſir que je me promette I 

er ces momens avec vous, je les facrifie- 
rois de bien bon cœur au defir de ſavoir Mlle. de 
Volanges pivtot heureuſe, fi pourtant elle peut 
jamais Vetre * qu auprès d une mere auſſi 


( 3s ) 
digne de toute fa tendreſſe & de ſon reſpect. 
Je partage avec elle ces deux ſentimens qui 
myattachent à vous, & je vous prie d en rece- 
voir Faſſurance avec bonte.. 


Fai Thonneur detre, &c. 
De . . . ce 13 t 17 
LETTRE XIII. 
| Cicile Volanges à la marguiſe de Mertenil. 


M aman eſt incommodee, madame; elle 
ne ſortira point, & il faut que je lui tienne 
compagnie : ainſi je naurai pas Phonneur 
vous accompagner a Fopera. Je vous affure que 
4 bien plus de ne pas Etre avec vous 
que 1 ſpectacle. Je vous prie d'en Etre per- 
dee. Je vous aime tant! Voudriez-vous bien 
foe I Mi. Ie cheralier Danceay qe jo wat yoke 
le recueil dont il a parle, & que sil peut me 
Papporter demain, il me fera grand plaiſir? 
Sil vient aujourd'hui, on lui dira que nous n'y 
ſommes pas; mais c'eſt que mamun ne veut 
—— Teſpere qu vale fc porters 


mieux demain. 
Fai Fhoancur Clive, Ar. 
De... 13 alt 17 


LETTRE XIII. 


( 36 ) 
LETTRE XII. 


La marguiſe de Merteuil 2 Cécile e 


IE ſuis très-f che, ma belle, & d' etre 
du plaifir de vous voir, & de Ia cauſe de — 
pri vation. Feſpere que cette occaſion ſe retrou- 
vera. Je m'acquitterai de votre commiſſion 
aupres du chevalier Danceny, qui ſera ſüre- 
meint tres-fache de ſavoir votre maman malade. 
Si elle veut me recevoir demain, j irai lui tenir 
compagnie. Nous attaquerons, elle & moi, 
le chevalier de Belleroche * au piquet; &, 

en lui gagnant fon argent, nous aurons, pour 
aw" de plaiſir, celui de vous entendre chan- 
ter avec votre aimable maitre, a qui je le 
propoſerai. Si cela convient à votre maman & 
a vous, je reponds de moi & de mes deux 
chevaliers. Adieu, ma belle; mes complimens 


a ma chere madame de Volanges. Je vous em- 
braſſe bien tendrement. 


De . . ce 13 ant 17 
— .... — UE„—Qͤm.⁊4 
L ET TAE XV. 
Cecile Volanges à Sophie Carnay. 
W Sophie: 


mais ce n'eſt pas le plaiſir qui en eſt cauſe; je 
t'en 


* Ceſt le meme dont il of queſtion dans les 
lettres de madame de Merteuil. | 
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ten aſſure bien. Maman «toit malade, & je en 
Pai pas quittee de la journee. Le ſoir, quand 
je me ſuis retiree, je navois eur à rien du 
tout; & je me ſuis couchee bien vite, pour 
m' aſſurer que la journee Etoit finie : jamais je 
Nen avois paiſe de 8 longue. Ce n'eſt pas que je 
n' aime bien maman ; mais je ne fais pas ce que 
c'etoit. Je devois aller a Fopera avec Mad. 
de Merteuil ; le chevalier devoit y 
etre. Tu fais dien que ce ſont les deux per- 
ſonnes que jaime le mieux. Quand Pheure ol 
Jaurois du y Ay Wy . 
geſt _ malgre moi. Je me deplaiſois 

tout, & Yai * pleure, fans pouvoir 
m'en em Heureuſement maman etoit 
couchee, & ne pouvoit pas me voir. Je ſuis 
bien füre que le chevalier Danceny aura et 
fache auſſi; mais il aura ete diſtraĩt par le 
_ & par tout le monde : c'eſt bien dif- 


Par bonheur, maman va — aujour- 
d'hui, & madame de Merteuil viendra avec 
une autre perſonne & le chevalier 
mais elle arrive toujours bien tard Mde. de 
Merteuil; & quand on eſt ſi long-tems toute 
ſeule, Ceſt bien ennuyeux. Il n'eſt encore 
qu'onze heures. It eft vrai qu'il faut que je 
joue de la harpe; & puis ma toilette me pren- 
dra un peu de tems, car je veux étre bien 
eoëffee aujourd'hui. Je crois que la mere Per- 
petue a raiſon, & qu'on devient coquette des 
qu'on eſt dans le monde. Je nai jamais eu 


tant d' envie d tre jolie que depuis quelques 
jours, & je trouve que je ne le ſuis pas autant 


que 


Feng 12575 
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© 9 0 0 oh 
Paris, ce 14 aofit 17... 


Adieu, ma chere amie : 
ma — Je Yaime 


Fe 


1 


XV. 


L ETT RE 


Le vicomte de Falmont Ala 


II. en bien honns 


pas ma- 
vie que je 
gante, par Fexces 


marguiſe de Merteuil. 
e à vous de ne 


ellement fati 


* 


re 


bandonner à mon triſte fort. La 


mene ici eſt 


/ 


En 
ar- 
pre- 
texter 


Ss „ 
. 


pide 
at votre lettre & le detail de votre ch 


mante journẽe, Pai etẽ tente vingt fois de 


de fon repos & ſon infi 


lifa 
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| texter une affaire, de voler à vos pieds, & 
de vous y demander, en ma faveur, une infi- 
delite à votre chevalicr, qui, apres tout, ne 
merite pas fon bonheur. Savez-vous que vous 
mavez rendu jaloux de lui? Que me parlez- 
vous d ẽternelle rupture? Tadjure ce ſerment, 
nce dans le delire: nous n'aurions pas 
ete dignes de le faire, fi nous euſſions di le 


| fans raiſonner, ſans ſe donner la moindre peine, 
en ſuivant tout bẽtement Finſtinct de ſon cœur, 
trouve une felicite 2 laquelle je ne puis attein- 
dre. Oh! je la troublerai - moi 
que je la troublerai. Vous-meme n'*tes-vous 
pas humiliee ? Vous vous donnez la peine de 
le tromper, & il eſt plus heureux que vous. 
| 2 dans vos chaines ] C'eſt bien 


que S ſucceſſeurs G Alexandre, incapables de 
conſerver entr eux tout cet empire on je regnois 
ſeul. Mais que vous vous donniez enticrement 

qu'il S 


EH 
| hifſez pas, par un caprice excluſif, Famitiẽ 


que nous nous lommes jurec. 


Ceſt 
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Ceſt bien aſſea, fans doute, que Jaie 3 me 
plaindre de Famour. Vous voyez que je me 


_ OT 20: 
effet, fi c'eſt etre amoureux que de ne pou- 
voir vivre fans poſſeder ce qu'on deiire, d'y 
facrifier fon tems, ſes plaiſirs, ſa vie, je ſuis 
bien reellement amaureux. Je n'en ſuis guere 
plus avance. Je n'aurois meme rien du tout à 
vous apprendre à ce ſujet, ſans un er-nement 
qui me donne beaucoup i refi-chir, & dont je 


ne ſais encore ſi je dois craindre ou eſperer. 


trigue, & vrai valet de comedic : vous jugez 
bien que ſes inſtructions portoĩient d' etre amou- 
reux de la femme-de- chambre, & d'enivrer les 
gens. Le coquin eſt plus heureux que moi; il 
a deja reufſi. Il vient de decouvrir que Mad. 
2 a charge un de ſes gens de preniire 
des informations fur ma conduite, & meme 
de me ſuivre dans mes courſes du matin, au- 
tant qu'il le pourroit fans etre appergu. Que 
pretend cette femme? Ainſi donc la plus mo- 
defie de toutes oſe encore riſquer des choſes 
qu'à peine nous oſerions- nous permettre | Je. 
jure bien. - . . Mais, avant de ſonger à we 
venger de cette ruſe feminine, occupons-uvus 


Vous connoifſez mon chaſſeur, treſor d'in- 


des moyens de la tourner a notre avantage. 


Juſqu' ici ces courſes qu on ſuſpecte n'avoient 
aucun odjet ; il faut leur en donner un. Cela 
merite toute mon attention, & je vous quitte 
pour y reflechir. Adieu, ma belle amie. | 


Toujuurs du chiteau de... . ce 15 adit 17... 
LETTRE. 
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LETTRE XVI 
Cecile Volanges à Sophie Cornay. 


An ma 1 Aon des nouvelles 
Jr mais il 


un; Ceſt plus 
1 

dans un trouble que je ne peux pas ecrire: je 
ne ſais par on commencer. Depuis que je t'avois 
raconte la jolie ſoiree [*] que j'avois paſſee chez 
maman avec lui & de Merteuil, je ne 
Yen parlois plus: c'eſt que Je ne voulois plus 
en parler à perſonne; mais y penſois pour- 
tant toujours. Depuis il etoit devenu ſi triſte, 
mais ſi triſte, ſi triſte, que ca me faiſoit de la 
peine; & quand je lui demandois pourquoi, il 
me difoit que non: mais je voyois bien que fi. 
Enfin hier il Fetoit encore plus de cou- 
tume. Ca n'a pas empeche qu'il wait eu la com- 
plaiſance de chanter avec moi comme a Pordi- 
naire; mais, toutes les fois qu'il me regardoit, 
cela me ſerroit le cœur. Apres que nous eumes 
fini de chanter, il alla renfermer ma harpe 
dans fon etuiz & en m'en rapportant la clef, 
il me pria d'en jouer encore le ſoir, auſſi-tdt 
que je ſerois ſeule. Je ne me defiois de rien du 
tout; je ne voulois meme : mais il men 
pria tant, que je lui dis qu oui. Il avoit bien 


4 La lettre * de cette ſoirte ne 
* . It ya lieu de croire c'eſt 
dans le billet de Mad. de erteuil, 


dont f g quetion anf. preecedente lettre de 
Cecile Volanges. 
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ſes raiſons, Effeftivement, quand je fus reti- 
ree chez moi & que ma femme-de-chambre fut 
ſortie, Jallai pour prendre ma harpe. Je trou- 
vai dans les cordes une lettre plice ſeulement, 
& point cachetee, & qui etoit de lui. Ah, fi 
tu ſavois tout ce qu'il me mande! Depuis que 
Jai lu fa lettre, Yai tant de plaifir, que je ne 
peux plus ſonger à autre choſe. Je Fai relue 
quatre fois tout de ſuite, & puis je Pai ſerree 
dans mon ſecretaire. Je la favois par cœur; 
& quand J'ai ete couchee, je Pai tant repetee, | 

L ſongeois pas a dormir. Des que je 
he we. be te vente th, qui me difoit 

lui- meme tout ce que je venois de lire. Je ne 
me fuis endormie que bien tard; & aufli-tot 
je me ſuis reveillee, (il etoit encore de 
bien bonne heure) Jai ete reprendre ſa lettre 
pour la relire à mon aiſe. Je Fai emportee dans 
mon lit, & puis je Tai baiſee comme fi. 
Ceſt peut-2tre mal fait de baifer une lettre 


comme ga, mais je n'ai pas pu m'en empẽcher. 


A preſent, ma chere amie, f je ſuis bien 
aiſe, je ſuis auſſi bien embarrafſee; car fure- 
ment il ne faut pas que je re e a cette lettre- 
Ia. Je fais bien que ga ne ſe doit pas, & pour- 
tant il me le demande; & ſi je ne rẽponds pas, 
Ie ſuis ſüre qu 'il va encore Etre triſte. | Ceſt 


2 1 — La 
de Merteuil, qui m'aime bien. Je vou- 
drois bien le conſoler; mais je ne voudrois 
rien faire qui fat mal. On nous recommande 
tant d'avoir bon ca&ur ! & puis on nous defend 


& ſuivre ce qu'il inſpire, quand c'eſt pour un 
homme ! 


( 43 ) 

homme ! Ca n'eſt pas juſte nen plus. Eſt-ce 
qu un homme n'eft pas notre prochain comme 
une femme, & plus encore? car enfin wa-t-on 

ſon pere comme fa mere, fon frere comme 
fa ſœur? Il reſte toujours le mari de plus. 
dant, 6 J allois faire quelque choſe qui ne füt pas 
dien, peut - tre que M. Danceny lui-mẽme n au- 
roit plus bonne ide de moi. 9 — 
ple, Jaime encore mieux qu'il ſoit triſte; & puis 
enfin, je ſeraĩ toujours à tems. Parce qu'il a ecrit 
hier, je ne ſuis pas obligee d' ecrire aujourdhui: 
auſſi bien je ond Mad. de Mertevil ce ſoir; 
& f Jen ai le courage, je lui conterai tout. 
En ne faiſant que ce qu'elle me dira, je n' au- 
rai rien à me reprocher. Et puis peut- tre me 
22 que je peux lui rẽpondre un peu, 
pour qu'i il ne ſoit pas fi triſte. Oh! je ſuis bien 


en peine 
ce que tu penſes. 


De... e 19 nf 177 


nnn 
— . 


| ( 44) 
vais-je faire tout, que vous montrer 
votre ouvrage ? Et qwai-je à vous dire, que 
mes regards, mon embarras, ma conduite & 
meme mon filence ne vous aient dit avant 
moi? Eh ! pourquoi vous facheriez-vous d'un 
ſentiment que vous avez fait naitre? Emane 
de vous fans doute, il eſt digne de vous etre 
offert ; s'il eſt brulant comme mon ame, il eft 
comme la votre. Seroit-ce un crime d'avoir 
apprecicr votre charmante figure, vos ta- 
lens ſeducteurs, vos graces enchantereſſes, 
& cette touchante candeur qui ajoute un prix 
ineſtimable à des qualites deja fi precieuſes ? 
Non, fans doute : mais, ſans Etre coupable, on 
| peut<tre malheureux ; & c'eſt le fort qui m' at- 
tend, ſi vous refuſez d'agreer mon hommage. 
Ceſt le premier que mon cœur ait offert. Sans 
vous je ſerois encore, non pas heureux, mais 
ile. Je vous ai vue; le repos a fui loin 
de moi, & mon bonheur eft tncertain. Cepen- 


% 


dant vous vous etonnez de ma triſteſſe; vous 


m'en demandez la cauſe : quelquefois meme 
j'ai cru voir qu'elle vous affligcoit. Ah | dites 
un mot; & ma felicite ſera votre ouvrage. Mais 


avant de prononcer, fongez qu'un mot peut 


auſſi combler mon maiheyur. Soyez donc Par- 
bitre de ma deſtinee. Par vous je vais Etre eter- 
nellement heureux ou malheureux. En quelles 
mains plus cheres puis- je remettre un interet 


plus grand ? 


le finirai, comme p; ai commence, par implo- 
rer votre indulgence. Je vous ai demande de 
m'entendre ; j oſerai plus, je vous prierai de me 
repondre. Le refuſer, feroir me laiffer croire 
que vous vous trouvez offenſee, & mon cœur 
W 


3 - los qa 


De... ce 18 aft 17... 
LETTRE XVIIL 
Cecile "wy 2 Sophie Carney. 
Quo, 8opkic, tu blames d' avance ce que 
je vas faire! Nr 


voila que tu les augmentes encore. Il eſt clair, 


dis- tu, que je ne dois pas repondre. Tu en parles 
bien à ton aiſe ; & ailleurs, tu ne ſais pas au 


 Juſte ce qui jen eſt; tu n'es pas 1a pour voir. Je 


pas repandre ; & tu as bien vu, par ma lettre 
Thier, que je ne le voulois pas non plus: mais 
c'eſt que je ne crois pas que perſonne fe ſoit 
mn PNORy" 


Et encore tre de me decider toute 
ſeule ! e 
hier au ſoir, neſt pas venue. Tout s arrange 
contre, moĩ: c eſt elle qui eſt cauſe que je le 
connals.. C'eſt preſque toujours avec elle que je 
Pai vu, que je luiai parle. Ce weſt pas que je lui 
en veuille du mal: mais elle me laiſſe Ià au mo- 
ment de Pemabarras. Oh! je ſuis bien à plai 

Figure-toi qu'il eſt venu hier comme à For- 
dinaire. Petois fi troublee, que je n'oſois le 
regarder, II ne pouvoit pas me parler, parce 

que 


( 46 ) 


que maman &toit IA. Je me doutois bien qu'il 
ſeroit fache, quand il verroit que je ne lui avois 
28 Je ne ſavois quelle contenance faire. 
n inſtant 

qu'il allat chercher ma harpe. Le cœur me bat- 
toit fi fort, que ce fut tout ce que je pus faire 
que de repondre qu oui. Quand il revint, 
c'etoit bien pis. Je ne le regardai qu'un petit 
moment. II ne me regardoit pas, lui: mais il 
avoit un air, qu'on auroit dit qu'il etoit malade. 
Cela me faifoit bien de la peine. Il fe mit a 
accorder ma harpe, & apres, en me P 
portant, il me dit: ah, mademoiſelle ! il ne me 
dit que ces deux mots-la ; mais c'etoit d'un 
ton que Jen ſus toute bouleverſee. 2188 
dois fur ma harpe, fans favoir ce que je 
Maman demanda fi nous ne chanterions pas. 
Lai gexcuſa, en difant qu'il etoit un peu 
malade ; & moi qui mavois pas d'excuſe, il 
me fallut chanter. Paurois vouls x'avoir jamais 
eu de voix. Je choiſis expres un air que je 
ne favois pas; car jetois bien ſure que je ne 
pourrels cn chanter vacun, & Fon ſe ſeroit 
choſe. Heureuſement il 


ſes yeux, & il me fut impofidle 

les miens. Un moment apres je vis ſes larmes 
couler, & il fut oblige de fe retouner pour 
n'etre pas vu. Pour le coup K 
„* of + 


après il me demanda fi je voulois 


CS Aa . wes ao ad: an = w © os 


1 


& tout de ſuite 7ecrivis avec un crayon, fur un 
chiffon de papier: Ne ſoyez donc pas fi triſte, 
” je vous en prie; je promets de vous repon- 
” dre. „ Surement tu ne peux pas dire qu'il y 
ait du mal i cela & puis c etoĩt plus fort que 
moi. Je mis mon papier aux cordes de ma 
— comme fa lettre Ctoit, & je revins dans 
le fallon. Je me ſentois plus Il me 
tardoit bien que cette dame Yen fat allee. Heu- 
reuſement elle etoit en viſite; elle $'en alla bien 
tõt apres. Auſſi-tõt qu elle fut ſortie, je dis que je 
voulois xr Gs dann, & © be gold &s 
Faller chercher. Je vis bien, à fon air, qu'il 
ne ſe doutoit de rien. Mais au retour, oh, 


8 28 — ot ew 


Jaie tort, moi 


Si tu trouves que 
dis-le 3 mais je ne crois pas. 
a A meſure 


( 48 ) 
A meſure que le moment de lui ecrire approche, 


mon cœur ET” It le 
faut pourtant bien, „ 
Adieu. 


De .. . ee 20 aft 17... 


LETTRE XIE 
Cecile Volanges au chevalier Danceny. 


Vous Giez6trifte hier, monfieur, & cela 
me faiſoit tant de peine, que je me ſuis laifſee 
aller & vous promettre de rẽpondre à la lettre 
que vous mavez ecrite. Je n'en ſens pas moins 
aujourdhui que je ne le dois pas: pourtant, 
comme je Fai promis, je ne veux pas manquer 
3 ma parole, & cela doit bien vous prouver 
Famitie que Jai pour vous. A preſent que vous 
le favez, j; eſpere que vous ne me. 
pas de vous ecrire davantage. Jeſpere aufli que 
vous ne direz a perſonne que je K 
parce que ſurement on m'en & q 
cela pourroit me cauſer bien du chagrin. Fel. 
pere ſur- tout que vous-meme nen prendrez pas 
mauvaiſe idee de moi; ce qui me feroit plus 
de peine que tout. Je peux bien vous aſſurer 
que je n aurois pas eu cette 
pour tout autre que vous. Je voudrois bien 
que vous cuſhez celle de ne plus Qre triſte 
comme vous etiez ; ce qui m'ote tout le plaifir 
que J'ai à vous voir. Vous voyez, monſicur, 
que je vous parle bien fincerement. Je ne 
demande pas mieux que notre amitiẽ dure 
h toujours; 


C3 _ 
toujours; mais, je vous en prie, ne m'ecrivez 


Jai Thonneur dre, 
CxcrLn VoLAaNnGES 


De...ce20 oft 17 « 


| LETTRE XX. 
| La marguiſe de Merteuil au vicemte de Valmont. 
Ant figes, rom me wales, Us pear 


JE ne me moque de vous. Allons, je vous 
— ———— de folics 0 K b. 
tient 


> differe, N Jai 
is peut · etre de la vanite, & 


; 1 prelidente; 
fi Fallois, moi -indigre, vous dẽgoũter de 
vertu, voyce quel ſcandale! Pour eviter ce 


R 2 Auffi- 


. gereux ; C'eſt la petite Volanges. Je raffole de 
cette enfant: c'eſt une vraie paſſion. Ou je me 
trompe, ou elle deviendra une de nos ferames 
les plus 3 la mode. Je vois fon petit cœur fe 


& c'eſt un ſpectacle rasiſſant. Elle 


1 „ mais elle 
men fait encore rien. Lui r e 5 ique tres- 
amoureux, age, 


mais je 
e un 
mon 
faire mon 
de rendre 


. 


De. 20 aft ) 


LETTRE XXL | 
Le vicomte de Valmont 2 lo marquiſe de Merteuil. 


n ma belle amie, Jai fait un pas en 
Want, mais un grand pas, & qui, sil ne m'a 
pas conduit juſqu' au but, m'a fait connoitre 
au moins que je ſuis dans la route, & a diſſipẽ 
crainte on j etois de m'*tre egare. Pai enfin 

D 2 declare 
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D 
pas en Vinſe- 


ail 
illage ;z je vois dela 
Jinterroge; on me 


2 Na- t- 
fais venir le collecteur; & 


arrive au v 
'avance: j 
Je 


1 ; 


| in 


Cependant 7 
rumeur; je 
aconte le fait. 


i Hebei 


Te 


( $4 ) 


- Quelles larmes de reconnoiſſance couloient des 


yeux du vieux chef de cette famille, & embel- 
liloicnt cette figure de patriache, qu'un mo- 
ment auparavant Fempreinte farouche du de- 
ſeſpoir  rendoit vraiment hideuſe ! Pexaminois 
ce ſpectacle, n 
conduifant par la main une femme & 
N 
leur dit: Tombons tous aux pieds de cette 

de Dieu; „ & dans le meme inſtant, 
Jai ete entourẽ de cette famille profternee à 


qu'on Eprouve en 
faiſant le bien; & je Ss de croire que 
ce que nous appellons les gens vertueux, n'ont 

rant de merite qu'0n ſe pl: plait à nous le dire. 
Quoi qu'il en ſoit, n 
qu ils venoient de 


it pro- 


le reſte n etoĩt 


Payant, — 3 avan- 

ce, Favre 16 forte, ainſi payee d | 

fr N ma fantaiſie, 
avoir reproche à me faire. 


| Foubliois de vous pour mettre 
dire 
A pris Fo demande oo bonnes * 
— e 
deja leurs e 
ſervi, & IXI 
fi je ne la fermois qu en 
en ſuis fache ; car FS — 
Adien, mabelle amic. Vous me volez 
2 — — 


ede 
L ET TRA E XXII. 
Le prifidente de Tourvel d Mad. & uu. 


3 ſerez ſ. 
22 ans doute bien aiſe madame, 
un trait de M. de Valmont ui 
cis ns ct Eo me femble, r — 
e pe vous Ta repceſentẽ. U 
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faiteur; c'eſt, je crois, tout ce qu'il nous 2 
laiffe a faire. 


De... ce20 aoht 17 .. + 
——— 


L ET TRE XX. 


| Lb bir Valmont 2 Ia marquiſe de Merteuil. 


a ad is a 
chäteau: je reprends mon rẽcit. 


Je neus que le tems de faire une courte toi- 
lette, & je me rendis au ſallon, où ma belle 
faiſoit de la — 472 tandis que le cure du lien 
lifoit la gazette à ma vicille tante. Pallai ma- 
ſeoir aupres du metier. Des regards plus doux 
encore que de coutume, & preſque careſfans, 
me firent bientot deviner que le domeſti 


ique 
D ſa — En effet, 


elle; & tout de ſuite elle raconta mon aventure 
avec une exactitude qui faiſoit honneur à fin- 
— ſon hiſtorien. Vous jugez comme 
je deployai toute ma modeſtic : mais qui pour- 
wi arreter une femme qui fait, ſans sen dou- 


noit de nous que des reponſes courtes & rares. 
Nous dümes Fennuyer: jen avois le jet, 
& il rẽuſſit. Auſſi, en deſcendant de voiture, 
elle dans ſon appartement, & nous laiſſa 


tete a tEte, ma belle & moi, dans un ſallon 
| mal 


1 


WA 


f 


n auroit pu I on eft 
k digne de fai en arre- 
tant far moi <{ comment 
pale 7 merite 
lui repondis-je, n cenſure; 
& je ne concois d'eſprit 
que vous en avez, vous ne m'ayez pas encore 
devine. Dat upres 
de vous, 'vous 

verez la clef de ma conduite dans wn carac- 
dere malheureuſement trop facile. Entoure de 


ns fans mœurs, Jai imite leurs vices; J'ai peut - 


pas à 


A * * me reconnat, 
ment vague d'effroi, je Fentendis precipiter fa 
marche, & fe jeter plutot qu'entrer dans fon 
+ que Gough of urge »- gy Mm 
Fy allaiz mais la clef etoit en-dedans. 

bien de frapper; c eũt ete lui i 
Foccafion d'une reſiſtance trop facile. Peus 
Fheureuſe & ſimple idee de tenter de voir à 
travers la ſerrure, & je vis en effet cette femme 


priant avec ferveur. Quel dieu oſoĩt- elle invo- 


quer? En eſt- il d aſſea 2 
En vain cherche-t-elle i prefent des ſecours 


__ etrangers: c'eſt moi qui reglerai ſon ſort. 
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| De... ce 21 aolit 17. . . quatre heures du matin. 


LETTRE 


( 64 ) 
LETTRE XXIV. 
De vicomte — ls proefidente de Taurvel. 


Ant par Pas. madame, daignez calmer le 
trouble de mon ame; daignez m'apprendre ce 
N Placẽ entre 
excss du boubeur & celui de Finfortune, 
Fincertitude eſt un tourment cruel. Pourquoi 
— — — 
charme imperieux qui vous livroit mes pen- 
ſees? Content de vous adorer en filence, je 
jouiflois au moins de mon amour; & ce ſenti- 
ment pur, que ne troubloit point alors image 
de votre douleur, ſuſſiſoĩt à ma felicite : mais 
cette ſource de bonheur en eſt devenue une 
de dẽſeſpoir, depuis que Jai vu couler vos 
larmes, depuis que j'ai entendu ce cruel ab 
maiheureuſe! Madame, ces deux mots reten- 
_ tiront long-tems dans mon cœur. Par quelle 
fatalite, le plus doux des ſentimens ne peut-il 
vous infpircr que P effroĩ? Quelle eſt donc cette 
crainte? Ah! ce n'eſt pas ce N 
votre cœur que Jai mal connu, n'eſt pas 
Patnour Te, 4h i. foul qui foi 9 
— ſenũble ; le. votre 


IA eee 
+ a i 
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- 


| 


* 


it ne nuit point i 


celui de mon reſpect. _ 


ot 


; affurez-moi de votre 


De...ce 20 .,] . 
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me la refuſcrez-vous?_ 


* 
. 


'LETTRE XXV. 


vous me plaignez 
Le vicute d Valmont 2 ba marguiſe * 


gence. Vous waurez 


je vous defirerois ; mais 


ul 


ind 


dont J ai befoin 
mage de mes ſentimens; 


que 
que 
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jouer la rigueur. Le moyen de ne ſe pas ven- 
ger de ces noirceurs-la 1. . Ah | patience. ... 
Mais adieu. Fai encore beaucoup à ecrire. 


A propos, vous me renverrez la lettre de 
Finhumaine ; il ſe pourrroit faire que par la 
faite elle voulit qu on mit du prix I ces miſere: 
Ia, et il faut Etre en regle. 


Je ne vous parle pas de la petite Volanges 3 
nous en ons au premier Jour. 
- Du chiteau de . . 22 40 17 


LETTRE EVI 
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— Vous 


i a abuſe de ma ſẽ- 


je ne 


Telpeie; je ne 


curite. Vous me forcez à vous craindre, peut- 


EI 
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ER 


HH 
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3 &, je le prevois, vous ne vou- 
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preſque tout le monde aime. $i cela colt, je 
ne vois pas pourquoi je ſerois la ſeule a men 
ce neſt un mal 


M. M. . & NN 

choſe qui ſeroit fi mal; & pourtant je ſuis fure 
qu'elle ſe ficheroit contre moi, fi elle fe dou- 
toĩt ſeulement de mon amitie pour M. Dan- 
ceny. Elle me traite toujours comme un en- 
fant, maman ; & elle ne me dit rien du tout. Je 
croyois, quand elle ma fait ſortir du couvent, 
etoit pour me marier; mais à preſent, 
© ſemble que non. Ce n'eſt pas que je mien 
vous aſſure; mais vous, qui ẽtes ſi 
elle, vous favez peut-ẽtre ce qui en 
& fi vous le favez, Telpere = vous me 


Fai Vhonneur d*etre, &c. 


Paris, ce 23 aoit 17 


L ETTRE XXV. 
Le chevalier Danceny & Cecile Volanges. 
En quoi, mademoiſelle, vous refuſez tou- 


jours de repondre ! rien ne peut vous flechir, 
Tome I. E & chaque 


—— hvac; RR 
* * 3 
2 — 


_ <.. "WF, 5 
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avoit amene! Quelle c donc cette amitie 


& chaque jour emporte avec lui Feſpoir qu'il 


que vous conſentez qui ſubſiſte entre nous, fi 
elle n'eſt pas mEme aſſea puiſſante pour vous 
froide & tranquille, tandis que Jeprouve les 
tourmens d'un feu que je ne puis etcindre 3 fi 
loin de vous inſpirer de la confiance, elle ne 
ſuffit pas meme i faire naitre votre pitie ? Quoi, 
votre ami ſouffre & vous ne faites rien pour le 


| ſecourir! Il ne vous demande qu'un mot, & 


qu'il & 
dont vous 


Vous ne voudriez pas @re ingrate, difiez- 
vous hier: ah! croyez-moi, mademoilelle ; 


 vouloir payer de Pamour avec de Pamitie, ce 


weſt pas craindre Fingratitude, C'eſt redouter 
ſeulement d'en avoir Fair. Cependant je n oſe 
Plus vous entretenir d un ſentiment qui ne peut 
gil ne vous interefſe 


eſt un qui coũtera le plus | 

ſera celui de me repeter ſouvent que le votre 
et inſenfible. Fefaierai meme de vous voir 
moins, & deja je m'occupe den trouver un 
pretexte 


Quoi, je 


perdrois la douce habitude de vous 


voir chaque jour! Ah! du moins je ne ceſſe- 


rai jamais de la regretter. cans = 


Paris, ce 23 aolit 17 


LETTRE XII. 
Czcile Volanges 2 Sophie Carnay. 
Js te le diſois bien, Sophie, qu'il y avoit des 


cas od Fon pouvoit ecrire; & je tVaſſure que je 


me reproche bien d'avoir ſuivi ton avis, qui 


nous à tant fait de peine, au chevalier Dan- 


ceny & à moi. La preuve que j'avois raiſon, 


c'eſt Mad. de Merteuil, qui eſt une femme 
qui le fait bien, a fini par penſer 


comme moi. Je lui ai tout avoue. Elle m'a 
bien dit d'abord comme toi: mais quand 
je lui ai eu tout explique, elle eſt convenue 
96 elle exige ſeulement 

2 que 


1 

que je lui faſſe voir toutes mes lettres & tou- 
tes celles du chevalier Danceny, afin d' etre 
ſire que je ne dirai que ce qu'il faudra: ainſi, 
à preſent, me voila tranquille. Mon dieu, 
que je Paime Mad. de Mertevil! Elle eſt fi 
bonne! & c eſt une femme bien reſpectable. 

Ainſi il n'y a rien a dire. 


Comme je m'en vais ecrire a M. Danceny, 
& comme il va Etre content! Ill le ſera encore 
plus qu'il ne croĩt; car juſqu ici je ne lui parlois 
que de mon amitie, & lui vouloit toujours que 
je diſe mon amour. Je crois que c'etoit bien 
la meme choſe; mais enſin je n'ofois pas, & 
1 tenoit à cela. Je Tai dit 3 Mad. de Mer- 
teuil; elle m'a dit que j avois eu raifon, & 
qu'il ne falloit convenir d'avoir de amour, 
que quand on ne pouvoit plus s'en empecher : 
or je ſuis bien ſire que je ne pourrai pas m'en 
empecher plus long-tems; apres tout c'eſt la 
meme choſe, & cela lui plaira davantage. 


Mad. de Merteuil m'a dit auſſi qu'elle me 
- preteroit des livres qui parloient de tout cela, 
& qui m'apprendroient bien à me conduire, 
& auſſi 3 mieux ecrire que je ne fais: car, 
Vois-tu, elle me dit tous mes defauts, ce qui 
eſt une preuve qu'elle m'aime bien; elle m'a 
recommande ſeulement de ne rien dire à maman 
de ces livres-la, parce que ca auroit Pair de 
trouver qu elle a trop neglige mon education, 
& ca pourroit la facher. Oh! je ne lui en dirai 
rien. | 


Ceſt pourtant bien extraordinaire qu une 
femme qui ne m'eſt preſque pas parente, * 


1 
us de ſoin de moi que ma mere! c'eſt bien 
pl 
heureux pour mot de avoir connue ! - 


lle a demande auſſi 3 maman de me mener 
apres-demain a Popera, dans fa loge; elle m'a 
dit que nous y ſerions toutes ſeules, & nous cau- 
ſerons tout le tems fans craindre qu'on nous 
entende : j'aime bien mieux cela que Popera. 
Nous cauſerons auſſi de mon mariage ; car elle 
my'a dit que c'etoit bien vrai que j; allois me 
marier : mais nous n' avons pas pu en dire davan- 
tage. Par exemple, n'eſt-ce pas encore bien 
etonnant que maman ne m'en diſe rien du tout? 


Adieu, ma 8 je m'en vas ecrire au 


chevalier Danceny. Oh! je ſuis bien contente. 
— De. . ce 24 a,j,ẽ 7 


LETTRE XXX. 
Exxix monſieur, je conſens à vous ecrirz, 


2 vous aſſurer de mon amitie, de mon amour, 
puiſque fans cela, vous feriez malheureux. 
Vous dites que je nai pas bon cœur; je 
vous aſſure bien que vous vous trompez, & 
' eſpere qua preſent vous n'en doutez plus. 
Si vous avez eu du chagrin de ce que je ne 
vous Ecrivois pas, croyez- vous que ca ne me 
failoit pas de la peine anffi? Mais c'eſt que 
pour toute choſe au monde, je ne voudrois 
pas faire quelque choſe qui fut mal; & mime 
je ne ferois ſurement pas convenue de mon 

E 3 amour, 


(78) 
amour, ſi j avois pu m'en empecher: mais 
votre triſteſſe me faiſoit trop de peine. Peſpere 


qu'a preſent vous n'en aurez plus, & que nous 
tens tive — | 


vous y avez été de bien bonne heure. Mais 
enfin ne parlons pas de ga: à preſent que rp 


favez que je vous aime, j eſpere que vous 
terez avec mot le plus que vous pourrez z car 
je ne ſuis contente que lorſque je ſuis avec vous, 
& je voudrois bien que vous fuſfiez tout de 
meme. 

Je ſuis bien fachee que vous Etes encore 
ma faute. Je 


us je vous be dis, plus je ſuis 
fue ane vous to fines nat 4 


| De... ce 24 a 17 


LETTRE 


1 
LTF LELRL 
Le chevalier Danceny à Cecile Valanger. 


O UTI, fans doute, nous ſerons heureux. Mon 
bonheur eſt bien ſar, puiſque je ſuis aime de 
vous; le votre ne finira jamais, s'il doit durer 
autant que Pamour que vous m'avez inſpire. - 
i! vous m'aimez, vous ne craignez plus de 
meer de votre amour Plus vous me le dites, 
& plus vous E tes contente ! Apres avoir lu ce char- 
mant fe vous aime, écrit de votre main, Yai 
entendu votre belle bouche m'en rẽpeter l'aveu. 
Pai vu fe fixer fur moi ces yeux charmans, 
qu'embellifloit encore Vexpreſſion de la tendreſſe. 
Pai regu vos ſermens de vivre tonjours pour 
moi: Ah! recevez le mien de confacrer ma vie 
entiere à votre bonheur; recevez-le, & ſoyez 
ſire que je ne le trahirai pas. 


Quelichonronſe | e nous avons paſſe e hier! 
Ah! pourquoi Mad. de Merteuil n'a-t-elle pas 
tous les jours des ſecrets à dire 2 votre maman? 
Pourquoi faut-il que Videe de la contrainte qui 
nous attend, vienne fe meler au ſouvenir deli- 
cieux qui m'occupe? Pourquoi ne puis-je fans 
ceſſe tenir cette jolie main qui m'a Ecrit je vous 
aime, la couvrir de baiſers, & me venger ainſi 
du refus que vous m'avez fait d'une faveur plus 


grande 


Dites- moi, ma Cecile, quand votre maman 
a fte rentree; quand nous avons <EtE forces, 


par fa preſence, de avoir plus Pun pour Pautre 
que des regards indifferens; quand vous ne 


E 4 pouviez 
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pouviez plus me conſoler, par Paſſurance de 
votre amour, du retus que vous faiſiez de 
m'en donner des preuves, n'avez- vous donc 
fenti aucun regret ! ? ne vous Ctcs-vous pas dit: 
un baifer Peat readu plus keureux, & c'eſt 
moi qui lui ai ravi ce bonheur? Promettez- 
moi, mon aimable amie, qu'a la premiere 
occaſion vous ſerez moins ſevere. A Paide de 
. cette promeſie, je trouver2i da courage pour 
ſupporter les contrarictes que les circonſtances 
nous preparent; & les privations cruelles ſeront 
au moins adoucies par la certitude que vous 
en partagez le regret. 


Adieu, ma charmante Cecile: voici Vheure 
on je dois me rendre chez vous. It me ſeroit 
impoſſible de vous quitter, fi ce n'ttoit pour 
aller vous revoir. Adicu, vous que Jaime tant, 
vous que Jaimerai toujours davantage ! 


| PO 25 aolit 17 7 
LETTRE XIII. 
Madame de Volanges & Is prefidente de Tourvel. 


Vous voulez donc, madame, que je croie à 
la vertu de M. de Valmont? by avoue que je ne 
puis m'y reſoudre, & que Jaurois autant de 
peine a le juger honnte, apres le ſcul fait 
que vous me racontez, qu'a croire vicieux un 
homme de bien reconnu, dont Japprendrois 
une faute. L'humanite n'eſt parfaite dans aucun 
genre, pas plus dans le mal que dans le bien. 
Le fcelerat a fes vertus, comme Phonnete 
homme a ſes foibleſſes. Cette verite hy paroit 
553 


autant plus nEceffaire à croire, que c'eſt delle 
que derive la neceffite de Pindulgence pour 
les mEchans comme pour les bons, & qu elle 
preſerve ceux-ci de Porgueil, a 
du dEcouragement. Vous trouverez ſans doute 
que je pratique bien mal dans ce moment cette 
indulgence que je preche z mais je ne vois plus 
noe anne Hi dangereuſc, quand elle 
nous mene à traiter de meme le vicieux & 
homme de bien. 


Je ne me permettrai point de ſcruter. les 
motifs de action de M. de Valmont; je veux 
croire qu'ils font louables comme elle: mais en 
a- t- il moins paſſe fa vie a porter dans les fa- 
milles le trouble, le deshonneur & le ſcan- 
dale? Ecoutez, fi vous voulez, la voix du 
malheureux qu'il a ſecouru; mais qu'elle ne 
vous empeche pas d' entendre les cris de cent 
victimes qu'il a immole cs. Quand il ne ſeroit, 
comme vous le dites, qu'un exemple du dan- 
ger des liaiſons, en ſeroit- il moins lui-meme 
une liaiſon dangereuſe? Vous le ſuppoſez ſuſ- 
ceptible d'un retour heureux. Allons plus loin, 
ſuppoſons ce miracle arrive. Ne reſteroit-il 
pas contre lui Popinion publique, & ne ſuffit- 
elle pas pour regler votre conduite ? Dieu feul 
peut abſoudre au moment du repentir; il lit dans 
les cœurs: mais les hommes ne peuvent juger 
les penſces que par les actions; & nul d'en- 
tr'eux, apres avoir perdu 'eſtime des autres, 
n'a droit de fe plaindre de la mẽfiance necef- 
faire, qui rend cette perte {© diſſicile a rẽparer. 
Songez ſur-tout, ma jeune amie, que quelque- 
fois il ſuffit, pour perdre cette eitime, d'avoir 
Pair d'y attacher trop peu de prix: & ne taxez 

E 5 pas 


i erea pourquoi je le regis chez 
moi z vous me direz que, loin d'ẽtre rejete par 


un, & ſe fait craindre avec Fautre. 
On ne Feſtime pas; mais on le flatte. Telle 
eſt ſon exiſtence au milieu d'un monde qui, 
plus prudent que courageux, aime mieux le 
mẽnager que le combattre. 


Mais ni Mad. de Merteuil elle-meme, ni 
aucune autre femme, n'oſeroit ſans doute aller 
Senfermer à la campagne preſqu en tete à tete 
avec un tel homme. Il etoit reſerve ala plus ſage, 
à la plus modeſte d entr elles, de donner Pexem- 
ple de cette incunſequence; pardonnez-moi ce 
mot, il echappe a Famitie. Ma belle amie, 


vous aurez pour juges, d'une part, des gens 
frivoles, qui ne croiront pas à une vertu dont 
ils ne trouvent pas le modele chez eux z & de 
r n'y pas 
croire, pour vous punir de avoir eue. Conſidẽ- 
rea que vous faites dans ce moment ce que 
quelques hommes n oſeroient pas riſquer. En 
el 
mont ne seſt que trop rendu Foracle, je vois 
les plus ſages craindre de paroitre lies trop in- 
timement avec lui; & vous, vous ne le crai- 
gnez pas! Ah! revenez, revenez, je vous en 
conjure. + . Si mes raiſons ne ſuffiſent pas pour 

vous 


G4 
vous uader, cedez i mon amitie; c'eſt elle 
qui me fait renouveller mes inſtances, c'eſt 3 


De. . ce 24 adit 17 


LETTRE XXXIII. 
La marquiſe de Merteuil au vicomte de Valmont. 


Des que vous craignez de reuſlir, mon 
cher vicomte, des que votre projet eſt de 
fournir des armes contre vous, & que vous 
-defirez moins de vaincre que de combattre, 
je n'ai plus rien i dire. Votre conduite eſt un 
.chef-dceuvre de prudence. Elle en ſeroit un 
de ſottiſe dans la ſuppoſition contraire; &, 
pour vous parler vrai, je crains que vous ne 


Ce que je vous reproche n'eſt pas de ravoir 
point profite du moment. Dune part, je ne 
vols pas clairement qu'il fat venu: de Fautre, 
je fais aſſea, quoi qu'on en diſe, qu'une occa- 


fion manquee ſe retrouve, tandis qu'on ne 


revient jamais d'une dEmarche precipitee. 
Mais la veritable Ecole eſt de vous tre laiffe 
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doit ſe rendre ? Il me ſemble que ce ne peut 
etre Ia qu'une verite de ſentiment, & non de 


que, pour la faire recevoir, 


de Famour, vous flattez-vous qu'elle ſoit afſez 


longue pour que la reflexion ait pas le tems 
d'en empecher Paveu? Songez donc i celui 
qu il faut pour Ecrire une lettre, a celui qui ſe 


paſſe avant qu'on la remette; & voyez fi ſur- 


tout une femme a principes comme votre de- 


vote, peut vouloir fi long-tems ce qu elle tache 
de ne vouloir jamais. Cette marche peut reuffir 


avec des enfans qui, quand ils ecrivent, Je 


vous aime, ne favent pas qu'ils diſent, je me 


rends. Mais la vertu raiſonneuſe de Mad. de 
Tourvel me paroit fort bien connoitre la va- 


leur des termes. Auſſi, malgre Vavantage que 


vous aviez pris fur elle dans votre converfa- 
tion, elle vous bat dans fa lettre. Et puis, favez- 
vous ce qui arrive? Par cela ſeul qu'on diſ- 
pute, on ne veut pas cẽder. A force de cher- 
cher de bonnes raiſons, on en trouve, on les dit; 


& apres on y tient, non pas tant parce qu'elles 


a 


De plus, une remarque que je m'<tonne 5 
que vous n'ayez pas faite, c'eſt qu'il n'y a 


rien de fi difficile en amour, que Eecrire ce 
qu'on ne ſent pas. Je dis ecrire une ne fagon 
vraiſemblable : ce 2 pas qu'on ne fe ſerde 
des mẽmes mots; mais on ne les arrange pas 
de meme, ou plutot on les arrange, & cela 
ſuffit. Reliſez votre lettre: il y regne un ordre 


qui 


Wr — 


—— 
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qui vous decele à chaque phraſe. Je veux eroire 
que votre prefidente eſt afſez peu formee pour 
ne sen pas appercevoir : mais qu'importe ? 
Feffet n'en eſt pas moins - Ceſt le 


manque 
nn 
83 & le lecteur reſte * 
Heloiſe eſt le qu'on en puiſſe excepter 
malgrẽ le talent 922 cette —— 
eK 


encore: Fexpreſſion du deſir fe 
les yeux avec celle de la tendreſſe; enfin le 
diſcours moins ſuivi amene aiſement cet 
air de trouble & de deſordre, A der veri- 
table eloquence de Famour; & fur-tout la pre- 
| ſence de — i | 


1 4 4 fs letwe, & le pretext qu ele 
rentrer en maticre dans fa 


qui parolt encore devoir vous 

fur le ſucces, c'eſt qu'elle uſe trop de 
la fois; je prevois qu'elle les epuiſera 
defenſe du mot, & qu'il ne lui en reftera plus 
Je 


pour celle de la choſe. 


LETTRE XXIV. 
Le „ de Merteul. 


Vous parlez à merveille, ma belle amie : 
mais pourquoi vous tant fatiguer à prouver 
ce que perſonne n'ignore? Pour aller vite en 
amour, il vaut mieux parler qu'ecrire ; voila, 
je crois, toute votre lettre. Eh mais ! ce 
les plus fimples elemens de Part de fſeduire. 
Je remarquerai ſeulement que vous ne faites 
qu'une exception 2 ce principe, & qu'il y en 
a deux. Aux enfans qui ſuivent cette marche 
par timidite & fe livrent par ignorance, il faut 
joindre les femmes beaux-eſprits, qui 8 laif- 
ſent engager par amour- propre, & que la vanite 
conduit dans le piege. Par ezemple, je ſuis 
bien ſar que la comteſſe de B. . . , qui rẽpondit 
fans difficulte, à ma | lettre, n'avoit 


pour elle, & qu elle ne vit que Foccafion de 
traiter un ſujet qui devoit lui faire honneur. 


Quoi 


«h . Imoniomy <c, - 
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i qu'il en ſoit, un avocat vous eit 
principe ne s applique Pas à la queſtion. 
effet, vous ſuppoſez que J'ai le choix entre 
ecrire & parler, ce quin'eſt pas. Depuis Paf- 
faire du 19, mon inhumaine, qui ſe tient ſur la 
defenſive, a mis a eviter les rencontres, une 
adreſſe qui a deconcerte la mienne. Ceſt au 

que, fi cela continue, elle me forcera 

à m'occuper ſerieuſement des moyens de re- 
prendre cet avantage ; car aſſurẽment je ne 
veux ęètre vaincu par elle en aucun genre. 
Mes lettres meme ſont le ſujet d'une petite 
guerre : non contente de n'y pas repondre, 


elle refuſe de les recevoir. Il faut pour cha- 
cune une ruſe nouvelle, & —— pas 


toujours. 


Vous vous rappellez par quel moyen fimple 
Javois remis la premiere: la ſeconde roffrit 


de difficulte. Elle m'avoit demande 


de lui rendre fa lettre: je lui donnai la mienne 
en place, fans qu'elle cut le moindre ſoupgon. 
Mais, ſoit depit C avoir <te attrapee, ſoit ca- 
, ou enfin ſoit vertu, car elle me forcera 
d'y croire, elle refuſa obſtinement la troiſieme. 
Feſpere pourtant que Fembarras oa a penſe la 
mettre la ſuite de ce refus, la corrigera pour 


Pavenir. 


Je ne fus pas tres-etonne qu'elle ne voulut 
pas recevoir cette lettre que je lui offrois tout 
implement; c'eut ete deja accorder quelque 
choſe, & je m'attends à une plus longue defenſe. 
Apres cette tentative, qui n'etoit qu un effai 
fait en paſſant, je mis une enveloppe à ma 
lettre; & prenant le moment de la toilette, 

ou 


od Mad. de Roſemonde & la femme-de cham- 
bre etoient preſentes, je la lui envoyai par 
mon chaſſeur, avec ordre de lui dire que c'etoĩt 
le papier qu'elle m'avoĩt demande. Pavois bien 
devine quelle craindroit Pexplication ſcanda- 
leuſe que neceffiteroit un refus : en effet, elle 
prit la lettre; & mon ambaſſadeur, qui avoit 
ordre d' obſerver fa figure, & qui ne voit pas 
mal, n'apperęut qu'une legere rougeur & plus 
d'embarras que de colere. Ds 
Je me felicitois donc, bien ſur, ou qu'elle 
garderoit cette lettre, ou que ſi elle vouloit 
me la rende, il faudroit qu'elle ſe trouvat 
ſeule avec moi; ce qui me donneroit une occa- 
ſion de lui parler. Environ une heure apres, 
un de ſes gens entre dans ma chambre, & 
me remet de la part de ſa maltreſſe un 
d'une autre forme que le mien, & far Penve- 
loppe duquel je reconnois Pecriture tant deniree. 
Pouvre avec precipitation. . . . C'etoit ma lettre 
elle-meme, non decachetee & plice ſeulement 
en deux. Je foupconne que la crainte que je 
ne fuſſe moins ſcrupuleux qu'elle ſur le ſcan- 


dale, lui a fait employer cette rule diabolique. 


Vous me connoifſez; je nai pas beſoin de 
vous peindre ma fureur. Il fallut pourtant re- 
prendre fon fang-froid, & chercher de nou- 
veaux moyens. Voici le ſeul que je trouvai. 
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de Roſemonde Fautre. Chacun y met ſes let- 
tres dans la journee, quand bon lui ſemble: 
on les porte le ſoir à la poſte, & le matin on 

va chercher celles qui ſont arrivecs. Tous les 
gens, Etrangers ou autres, font ce ſervice ega- 
lement. Ce n toit pas le tour de mon Pen. 
tique ; mais il ſe chargea d'y aller, ſous le pre- 
texte qu'il avoit affaire de ce cote. 


ant j'ecrivis ma lettre, Je dẽguiſai 
mon ecriture pour Padrefle, & je contrefis aſſez 
bien, fur Venveloppe, le timbre de Dijon. Je 
choifis cette ville, parce que je trouvai plus 
gai, puiſque je demandois les mEmes droits 
que le mari, d ecrire auſſi du meme lieu, & 
auſſi parce que ma belle avoit parlé toute la 
journte du defir qu'elle avoit de recevoir des 
lettres de Dijon. Il me parut aces. avs 


curer ce plaiſir. 


|. Ces precautions une fois priſes, il etoit fa- 
Jjoindre cette lettre aux autres. Je 


gere encore @ cr. r. d tre tẽ moin 
de la reception : Puſage eſt ici de ſe raſ- 
ſembler pour 3 & d'attendre Parrivte 
in nes 1 Enfin elles arri- 
verent. 


Madame de Roſemonde ouvrit la boite. De 
Dijon, dit-elle, en donnant la lettre > Mad · 
de Tourvel. Ce reſt pas Pecriture de mon 
mari, reprit celle-ci d'une voix inquiete, 
en rompant le cachet avec vivacite. Le premier 
coup-d&ceil Finſtruifit ; & il ſe fit une telle re- 
volution fur fa figure, que Mad. de Roſemonde 
ven appergut, & lui dit: Qu'avez-vous ?” 


Je 


38 — * faire la 
© contient, rEpondit-elle, des choſes qui m'of- 
© fenſent, & que je ſuis ẽtonnee qu'on ait 
«© ofe m'ecrire. Et qui donc?“ interrompit 
Mad. de Refemende. *" Hike x eſt pas ſignẽe, rẽ- 

c pondit la belle courroucee : mais la lettre 
6 & ſon auteur m'inſpirent un egal mẽ pris. On 
“ m'obligera de ne m'en plus parler. En di- 
ſant ces mots, elle dechira Paudacieuſe miſſi ve, 
en mit les morceaux dans fa poche, ſe leva & 


e cette colere, ene n'en 2 pas moins 
eu ma lettre; & je m'en remets bien i fa cu- 
riofite, du foin de Favoir lue en entier. 


Le detail de la journee me meneroit trop loin. 
Je joins à ce recit le brouillon de mes deux 
lettres; vous ſerez auſſi inſtruite que moi. Si 
vous voulez Etre au courant de cette correſ- 
pondance, il faut vous accoutumer a dechiffrer 
mes minutes: car pour rien au monde, je ne 
devorerois Fennui de les recopier. — 
belle amie. 


De. — aolit 1e 
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LETTRE XXXV. 


Le wicomte de Valmont à la prefideute de Taurvel, 


I. faut vous obeir, madame; il fant vous 
prouver qu'au milieu des torts que vous vous 
plaiſcz a me croire, il me reſte au moins affez 
de delicateſſe pour ne pas me permettre un re- 
proche, & aſſea de courage pour m'impoſer les 
plus douloureux facrifices. Vous m' ordonnez le 
| Bllence & Te oubli! Eh bien, je forcerai mon 
amour a ſe taire; & j oublierai, il eſt poſſible, 
la fagon cruelle dont vous Pavez accucilli. Sans 
doute le deſir de vous plaire n'en donnoit pas 
le droit ; & Javoue encore que le beſoin que j'a- 
| vos de votre indulgence, n *etoit pas un titre 
pour Fobtenir : mais vous regardez mon amour 
comme un outrage z vous oubliez que, fi ce 
pouvoit Etre un tort, vous en ſeriez à la fois, 
& la cauſe & Fexcuſe. Vous oubliez auth, 
qu '*accoutume à vous ouvrir mon ame, Jors 
meme que cette confiance pouvoit me nuire, 
il ne m'etoĩt plus poſſible de vous cacher les 
ſentimens dont je ſuis penetre; & ce qui fut 
Fouvrage de ma bonne-foi, vous le regardez 
comme le fruit de Paudace. Pour prix de Pa- 

mour to plus tendre, le plus reſpectueux, le plus 
vrai, vous me rejetez loin de vous. Vous me 
parlez enfin de votre haine. ... . autre ne 
ſe plaindroit pas d'etre traite aint? Moi ſeul 
je me ſoumets; je ſouffre tout & ne murmure 


point; 


. 
Poiat; vous frappez & jadore. L'inconcevable 


empire que vous avez fur moi, vous rend mai- 
treſſe abſolue de mes ſentimens; & ſi mon 
amour ſeul vous reſiſte, fi vous ne pouvez le 
detruire, c'eſt qu'il votre ouvrage, & non 
pas le mien. 


je ne me ſuis flatte. Je nattends pas mème 
cette pietiẽ que Vinteret que vous m'aviez te- 
moigne quelquefois pouvoit me faire efperer. 
Mais je crois, je Favoue, pouvoir reclamer 


laifle approcher de vous : 
ce font vos termes. ' Quels fone donc ces amis 
( A wh gg gens fi ſeveres, & 
d'une vertu ſi rigide, conſentent à etre nom- 
mes ; fans doute ils ne voudroient pas ſe cou- 
vrir d'une obſcurite qui les confondroit avec 
de vils calomniateurs ; & je n'ignoreraĩ ni leur 
nom, ni leurs reproches. Songez, madame, 
que j'ai le droit de favoir un & Fautre, 
puiſque vous me jugez d'après eux. On ne 

point uu coupable fans lui dire fon 
crime, fans lui nommer {es accuſateurs. Je ne 
demande point autre grace, & je m'engage 
d'avance à me juſtifier, a les forcer de le de- 
dire. 


TA 
pt 


Si j'ai trop mepriſe peut- etre les vaines 
clameurs du public done je fas peu de ca 
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| toriſer à ne plus croire ce qu elle contient; vous 
ne doutez pas, j eſpere, de mon empreſſement 


à vous la remettre. 
De... ce 21 aofit 17. 


LETTRE XXXVIL 

Le vicomie de Valmont 2 la prifidente de Tourvel. 
(enn 

Vorre ſeverite 


dulgente. Apres m avoir condamne fans m'en- 
tendre, vous avez da ſentir en effet qu'il vous 
ſeroit plus facile de ne pas lire mes raiſons que 
d'y repondre. Vous refuſez mes lettres avec 
obſtination; vous me les renvoyez avec me- 
is. Vous me forcez enn de recourir à la 
ruſe, dans le moment meme où mon 

but eſt de vous convaincre de ma 

La neceffits ob vous m'avez mis de me de- 
fendre, fuffica fans doute pour en excuſer les 
moyens. Convaincu @ailleurs par la fincerite 
de mes ſentimens, que pour les juſtifier 3 vos 
yeux il me fufft de vous les faire bien connoitre, 


1 


Permettez donc, madame, que mon cœur 
ſe devoile cntierement à vous. Il vous appar- 
1 il eſt juſte que vous * connoifſiez. 


F'etois bien Eloigne, en arrivant chez Mad. 
de Roſemonde, de prevoir le fort qui m'y at- 
tendoit. J'ignorois que vous y fuſfiez ; & Ja- 
jouterai, avec la ſincerité qui me caraCteriſe, 
que quand je Paurois ſu, ma fecurite nen eũt 
point ẽtẽ troublce : non que je ne rendiſſe a 
votre beautt la juſtice qu'on ne peut lui refu- 
| ſer ; mais accoutume a n'Eprouver que des de- 
firs, à ne me livrer qu'a ceux que Pefpoir en- 
—_— je ne connoiflois pas les tourmens 
de Pamour 


Vous futes temoin des ** 
Mad. de Roſemonde pour m'arreter quelque 
tems. Pavois deja pafle une journẽe avec vous: 
ant je ne me rendis, on au moins je ne 
ous me rendre ques plete, fi naturel & fi 
legitime, de témoigner des Egards à une pa- 
rente reſpeftable. Le genre de vie qu'on me- 
noit ici, differoit fans doute de celui 
auquel JEtois —7 il ne m'en coũta 
rien de m'y conformer; & ſans chercher à 
— 1a cauſe du changement qui s opẽroit 
en moi, je Pattribuois uniquement encore i 
1 — * cus vous 


avoir deja parle. 


Malheureuſement (& pourquoi faut-il que 
ce foit un malhbeur'?) en vous connoiflant 
por Rong je reconnus bientot que cetfe figure 
enchantereſſe, qui ſeule m'avoĩt Se has. Etoit 


le moindre de vos avantages ; akon 4 


(ws) 
ſeſpoir & la ; felieite ſupreme, le premier mot 
1 decidera pour jamais 


De. . . ce ay ae ny. «+ 
LETTRE XXXVNL | 
Ls prifidente de Tourvel > mademe de Volanger 


Jy ue fon, nnd, conſeils que 


"Si paroit toujours impraticable de faire 
- cette demande a ſa tante; elle deviendroit ega- 


3 de m 'eloigner moi-meme : 
ONS que je Vous ai deja mandecs 
relatives à M. de Tourvel, fi mon depart con- 


trarioit M. de Valmont, comme il eſt poſlible, 
n auroit- il pas la facilite de me fuivre à Paris? 
& fon retour, dont je ſerois, dont au moins je 
rain etre Tegen ne ſembleroit-il pas 
F 2 plus 
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LETTRE XXXVIIL. 


La narguiſe de Merteuil au. vicomte de Valmont... 


My WY IPL 
mon cher vicomte. _ 9h ny en eſt exacte, 


prẽ fere donc de vous en la 
&. vous cauſerons d' autre choſe. 
Ce neſt pas que. Faie rien à vous dire pour 
mon compte; Fautomne ne laiſſe a Paris preſ- 
que. point d hommes qui aient figure humaine: 
auſſi je fois, depuis un mois, d'une ſageſſe à 
pẽrir; & tout autre que mon chevalier ſeroĩt 
fatigue des preuves de ma conſtance. Ne pou- 

vant moccuper, je me diſtrais avec la petite 


Volanges; & c celt delle que je veux vous parler. 


Savez-vous que vous avez perdu plus que 
vous ne croyez, à ne pas vous charger de cette 
enfant? Elle eſt vraiment delicicuſe ! Cela n'a 


ni caractere ni principes; } jugez combien fa 
| fociete ſera douce & facile. Je ne crois pas 
qu elle brille jamais par le 3 mais 
tout anacnce en elle les ſenſations les plus rives. 
Sans eſprit & fans fineſſe, elle a pourtant une 
certaine fauſſetẽ naturelle, f Fon peut parler 


ainſi, qui quelquefois m'etonne moi- meme, 
& qui rEuffira d' autant mieux, 


que ſa figure 
offre Vimage de la candeur & de Fingenuite.. 
Elle eft naturellement très-careſſante, & je m'en 
amuſe quelquefois : fa petite ſe monte avec une 


— 2 | 
plaiſante, | 


1 102. ) 


plaiſante, qu'elle ne fait rien, abfolument rien 
de ce qu elle defire tant de faveir. II lui en 
prend des impatiences tout a- fait droles; elle rit, 
elle ſe depite, elle pleure, & puis elle me prie 
de Pinſtruire, avec une bonne-foi reellement 
ſeduifante. En verite, je ſuis preſque jalouſe 
de celui à quice plaiſir eſt eſt reſerve. 


Je ne ſais ſi je 2308 que depuis 
quatre ou cinꝗ jours Jai Fhonneur etre fa 
confidente. Vous ilevinea bien que d abord Jai 
fait la ſevere : mais auffi-tot que je me fuis 
appercue qu elle croyoit matoir convaincue 
par ſes mauvaiſes raiſons, Jai en Pair de les 
prendre pour bonnes; & elle eſt intimement 
perfuadee qu'elle doit ce ſuetès i fon eloquence; 
il falloit cette precaution pour ne me pas com- 
promettre. Je lui ai permis decrire & de dire 
Jaime; & le meme jour, fans qu elle en doutit, 
je lui ai menage un tẽte- à- tete avec ſon Dan- 
ceny. Mais figurez- vous qu'il eft fi ſot encore, 
qu'il nien a ſeulement pas obtenu un baiſer. 


Mon dieu! que ces gens 
Celutci Feſt au point qu'il m'en embarraſſe; 
car enfin, pour lui, je ne peux pas le conduire. 


r ſeries bien V— 


( 203 ) 


davantage. Je Pai nt hee 
fur la 5 conjugale ; Nr 
rite fur ce point. Par- Ia, d une part, je reta- 
blis aupres delle ma re de vertu, que 
trop de condeſcendance pourroit detruire; de 
Pautre, ;; augmente en elle la haine dont je 
veux gratifier ſon mari. Et enfin, Yeſpere qu en 
lui faifant accroire qu'il ne lui eſt permis de 
ſe livrer 3 Famour que pendant le peu de 
tems qu'elle a i reſter fille, elle fe dzcidera- 
plus vite an'en rien perdre. 


Adieu, vicomte; je vais me mettre à ma 
toilette, on je lirai votre volume. 


De . . . ce 27 act 17 


LETTRE XXXIX. 


Cecile Volanger 2 Sephie Carney. 


J E ſuis triſte & inquiete, ma chere Sophie. 
Pai pleure preſque toute la nuit. Ce n'cit pas 
que pour le moment je ne fois bien heurcute 


mais je prevdis que cela ne durera pas. 


Tai été hier 3 Fopera avec Mad. de Mer- 
teuil; nous y avons beaucoup parle de mon 
ming, & je o'en of view appeis He bow. Ceſt 
M le comte de Gercourt que je dois epouſer, 
& ce doit &re au mois d octobre. Il eſt riche, 
il eſt homme de qualite, il eſt colonel du regi- 
ment de. . . . Juſques-la tout va fort bien. Mais 
. EFabordil eſt vieux: figure-toi qu'il a au moins 

4 trente-fix 


( 104 ) 
trente-fix ans; * po. 29 Merteuil dis 
qu'il eſt triſte & ſevere, & qu elle craint que 
je ne ſois pas heureuſe avec lui. Pai mẽme bien 
vu qu'elle en etoit ſire, & qu'elle ne vouloit 
pas me le dire, pour ne pas m'afffiger. Elle ne 
m'a preſque entretenue toute la ſoiree que des 
devoirs des femmes envers leurs maris: elle 
convient que M. de Gercourt n'eft pas aimable 
du tout, & elle dit pourtant qu'il faudra 
je Paime. Ne m' a- t- elle pas dit auſſi qu une foi 
mariee, je ne devois plus aimer le chevalier 
Danceny ? comme fi c'etoit poffible ! Oh, je 
YVaſfſure bien que je Paimerai toujours. Vois- tu, 
Jaimerois mieux plutot ne pas me marier. 
Que ce M. de Gercourt s'arrange, je ne Pai 
pas été chercher. Il eſt en Corſe à preſent, 
bien loin d'ici; je voudrois qu'il y reſtat dix 
ans. Si je n'avois pas peur de rentrer au cou- 
vent, je dirois bien 3 maman que je ne veux 

as de ce mari-là; mais ce feroit encore pis. 
J fuis bien embarraſſee. Je ſens } 


＋ 


I 
F 


rs 
H 


2 
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Au moins 
que je 
Fait pour- 


ZR 
7 f 


Paimer 
GIS chevalier Danceny. Je t'aſſure que 
. 1 * Fai I 


_ LETTRE XI. 

Le vicomte de Valmont a la marguiſe de Aerteuil. 
C'nsr pro prur men infumeine dc ne peo 
repondre à mes lettres, de refuſer de les rece- 
- „ voir ; 
[a] Ot continue i ſupprimer les lettres de Cecile 
Volanges & du chevalier Danceny, qui font peu in- 

crefſantes & n annoncent aucun cyenement. | 


. ——— aaa ay. 


616) | 
de fa vue, 4 


voir; elle veut me 
que je m'eloigne. 
rantage, Colt que je me. foumente & ram 
rigueur. Vous allez me blamer | 
n'ai pas cru devoir 
laifſer donner un ordre: 
que qui commande s engage; & 
que Pautorite illuſoire que nous avons Tab | 
de laifſer prendre aus femanes, eſt un des # 
pieges qu'elles ẽvitent le plus difficilement. De [ 
plus, Padrefſe que celle-ci a fu mettre i eviter 
| de ſe trouver ſeule avec moi, me Plagoit dans 
une ſituation dangereuſe, dont j'ai cru devoir 
ſortir à quelque prix que ce füt: car ẽtant ſans 
cefle avec elle, ſans pouvoir Foccuper de mon 
amour, il y avoit lieu de craindre quelle ne 
S'accoutumat enfin à me voir fans trouble; 
diſpoſition dont vous favez aſſea combien il 
eſt difficile de revenir. 


Au reſte, vous devinez que je ne me ſuis p- 
ſoumis ſans condition. Jai meme eu le 1 
d'en mettre une impoſſible à accorder ; tant 
pour reſter toujours maitre de tenir ma pa- 
role, ou d' r, que pour engager une 
— de bouche ou par éerit, dans 
os aft ad es oe 
moi, od elle a beſoin que je le ſois delle : fans 
compter que je ſcrois bien mal-adroit, fi je 
ne trouvoiĩs d*obtenir quelque dedom- 
magement de mon defiſtement a cette preten- | 
tion, toute inſoutenable quelle eft. 


— expoſe mes raiſons dans 
ce long preambule, je commence. Phiftorique 
de ces deux derniers jours. Þ'y An 

5 Pieces 
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pieces juſtificatives, la lettre de ma belle & ma 
— qu'l y a peu @hif- 
toriens auſſi exacts que moi. | 


Vous vous rappellez Peſfet que fit avant- 
hier matin ma lettre de Dij2# ; le reſte de la 
journce fut très-orageux. ap” ly ppt a 
ſeulement au moment du diner, & annonca 
une forte migraine ; pretexte dont elle voulut 
couvrir un des plus violens acces d humeur que 
4445 Sa figure en etoit vraiment 


alteree; F LTU 
$'ctoit 


an triſte ; & 

m en ſauver Pennui, ennui, je pretextai des let- 
tres à ecrire, & me retirai chez moi. Je revins 
au fallon fur les fix heures; Mad. de Roſe- 


monde poopets Is aramenede, N. he 


& me fit fobir fans pitic le tete-i-tite de ma 
vieille tante. Je ne fais fi les imprecations que 
que je fis contre ce demon femelle furent exau- 
 cees, mais nous la trouvames couchee au 

retour. 


Le lendemain au dejeaner, ce n ctoit plus 
la meme femme. La douceur naturelle etoit re- 
venue, & J eus licu de me croir2 pardonne. Le 

dejeuner 


6 ä — ma lettre. Elle contient 
© une demande, & vous ne m'avez pas accou- 
* tumec à en eſperer le ſucces —Abh! je 


remettre {ny Elle monta chez elle en ren- 
trant, & je me retirai chez moi pour lire Pe- 
pitre, que vous ferez bien de lire auſſi, ainſi 
que ma reponſe, avant d' aller plus loin. .. 


LETTRE 
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LETTRE XII. 


—B WIEN au vicomte — 


contre vous. Votre obſtination à vouloir men- 
tretenir ſans ceſſe d'un ſentiment que je ne 
veux ni ne dois ẽcouter; Pabus que vous n'a- 
vez pas craint de faire de ma bonne-foi, ou 
de ma timidite, pour me remettre vos lettres; 
le moyen ſur- tout, p̃oſe dire peu delicat, dont 
vous vous tes ſervi pour me faire parvenir la 
derniere, fans craindre au moins Feffet d'une 


ſurpriſe qui pouvoit me compromettre; tout 
devroit donner lieu de ma . 


auſſi vifs que juſtement merites. ( 

| Ir Ke 
vous faire une demande auffi ſimple que juſte ; 
Fobtiens de vous, je conſens que tout 


& fi je 
ſoit oublie. 


Vous-meme m'avez dit, monſieur, que je 
ne devois pas craindre un refus ; & quoique, 
par une inc qui vous eſt particu- 
liere, cette phraſe meme ſoit ſuivie du ſeul re- 
fus que vous pouviez me faire [ah je veux 
croire que vous n'en tiendrez pas moins au- 


jourdhui cerre parole formellement donnee il 
y a i peu de jours. * 


(a] Voyez lettre XXXV. 
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il 
| 
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Avertie deja, depuis long-tems, de ce dan- 
ger par mes amis, Jai neglige, Jai meme 
combattu leur avis ne ou conduite à 
mon egard avoit pu me croire vous 
n Ne mc 
cette foule de femmes qui toutes ont eu à fe 
plaindre de vous. Aujourd'hui, que vous me 
rraiteZ comme elles, que je ne peux plus Pi- 
n mes amis, i 
moi-mEme, de ſurvre ce parti necefſaire. Je 


 pourrois ajouter ici que vous ne 


gagneriez 
_ a refuſer ma demande, decide e que je ſuis 
nf moi-meme, fi vous vous obſtinez 3 

mais je ne cherche point a diminuer 
Pobligation = Je vous aurai de cette com- 
plaiſance, & je veux bien que vous ſachiez 
qu'en nec mon depart d'ici, vous con- 
trarieriez mes arrangemens. Prouvez-moi donc, 


monſieur, que comme vous me Pavez dit tant 


de fois, les femmes honnetes n'auront Jamais 
a fe plaindre de vous; prouvez-moi au moins, 
que quand vous avez des torts avec 2 
ſavez les reparer. 


Si je croyois avoir beſoin de juſtifier ma 
vis-a-vis de vous, il me fuffiroit de 
vous dire que vous avez paſſe votre vie à la 


Gun) 
rendre neceſlaire ; & que 11 n'a 
tenu à moi de ne la jamais FS. Mop 4 
des ẽvẽnemens que je veux ou- 


i m obligeroĩent a vous juger avec 


Foccafion de meriter toute ma reconnoiffance. 
Adieu, monſieur; votre conduite va m'ap 
prendre avec quels ſentimens je dois tre, 
pour la vie, votre tres-humble, &c. 


De... ce 25, adit 11... 


'LETTRE XIII. 


Le vicomte de Valmont 2 la prifidente de Tourvel. 


Q vzLove dures que ſoient, madame, 
les conditions que vous m'impoſez, je ne re- 
fuſe pas de les remplir. Je ſens qu'il me ſeroĩt 
impoſſible de contrarier aucun de vos defirs. 
Une fois d'accord fur ce point, joſe me flat- 
ter qu'à mon tour, vous me 88 de 
vous faire quelques demandes bien plus fa- 
ciles à accorder que les votres, & que pour- 
tant je ne veux obtenir que de ma ſoumiſ- 
ſion parfaite à votre volonte. 


L'une, que j eſpere qui ſera ſollicitẽe par 
votre juſtice, eſt de vouloir bien me nommer 
mes accuſateurs auprès de vous; ils me font, 
ce me ſemble, aflez de mal pour que Faie le 
droit de les connoitre: Fautre, ** 
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Adieu, madame; jamais ce mot ne m'a tant 


De... ce 23 4 1 


— 


SUITE DE LA LETTRE AI. 
Du vicomte de Valmont à la marguiſe de Merteuil. 
A PRESENT ralſonnons, ma belle amie. 


Vous ſentez comme moi que la ſcrupuleuſe, 
Fhonn&te Mad. de Tourvel ne peut pas m'ac- 


corder la premiere de mes demandes; & trahir 


la 
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la :confiance de ſes amis, en me nommant 
mes accuſateurs: ainſi, en promettant tout I 
cette condition, je ne m'engage à rien. Mais 
vous fentez auſſi que ce reſus qu elle me fera, 
deviendra un titre pour obtenir tout le reſte; 


correſpondance 
peu le rendez-vous 
qui na preſque d autre 


det que de 2 avance a n'en pas 


refuſer d autres quand ils me ſeront vraiment 


neceflaires. 


La ſeule choſe qui me reſte à faire avant 
mon depart, eſt de ſavoir quels ſont les gens qui 
Soccupent 2 me nuire aupres d'elle. Je pre- 


ſame que c'eſt ſon pedant de mari; je le vou- 
drois: 


r conjugale eſt un 
aiguillon au detir, je ſerois fur du moment 
que ma belle aura conſenti à m'ecrire, je 
n'aurois plus rien à craindre de fon mari, puiſ- 


qu'elle ſe en — 
tromper. 


Mais fi elle a une amie afſez intime pour 
avoir fa confidence, & que cette amie-la ſoit 
contre moi, il me paroit neceffaire de les 
brouiller, & je compte y reuflir: mais avant 
tout il faut etre inſtruit. 


- Fai ken cru que 7allois Ferre hier ; mais 


( ms ) 
qu elle laiffoit la clef à fon ſecretaĩre; & je 
connois fon uſage de ne pas oter celle de fon 
appartement. . Py revois pendant le diner, lorſ- 
que Jentendis defcendre fa femme- de- chambre: 
reer 
ment de nez, & ſortis. Je volai au fecretaire z 
mais je trouvai tous les tiroirs ouverts, & pas- 
un papier ecrit. C 
cafion de les briler dads cette faiſon. 
fait-elle des lettres qu elle regoit? & elle en 
regoit ſouvent. Je n'ai rien neglige ; tout etoit 
ouvert, & Jai cherche par- tout: mais je n al 
rien gagne, que de me convaincre que ce depot 
precieux reſte dans ſes poches. 


Comment Yen tirer? Depuis hier je m'oc- 
inutilement d'en trouver les moyens : 
cependent je ne peux en vainere le defir. Je' 

de wavoir pas le talent des filoux./ 
Ne devroit-il pas, en effet, entrer dans Pedu- 
un homme qui ſe mele d'intrigues ? 
rend pas plaitant de deroder 1a lettre 


N 


i 


| 


5H 
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? 


mecontent. Ma belle calma 


peu mon humeur, par Fair Einterct 
i donna ma feinte indiſpoſition; & je 


F 
J 
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; 


tems, de violentes agitations qui alte- 


; 
b 
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hi 
I; 
I 


t on n'a pas doc- 


en en ſoit, je_revins me mettre 2 


manquat pas de Faffurer que J avois, depuis 


is, quoique devote, elle eſt peu charitable, 
refuſe toute aumone amoureuſe, & ce 
ſuffit bien, ce me ſemble, pour en auto- 
le vol. Mais adieu; car tout en cauſant 


vous, je ne ſonge qu'i ces maudites 


De. ... ce 27 adit 17 » + + | 1 
La prefidente de Nur vel au vicomte de Valmont. 
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De. . ce 27 4 17 


L ETTRE XIV. 


de cette nẽgociation, & me fit Ice ſujet une re- 
flexion qui m'etonna par fa profondeur. 
| «© Monſieur 


(C120 


« Monficur fait ſirement mieux que moi, 
rr n 
« que lui faire faire ce qui lui plait: de, Ba 
„Eri faire faire ce que nous voulons, f y 3 
« ſouvent bien loin.” 


Le bon ſensdu maraud quelquefois m*<pouvante. [a] 


« Je reponds Fautant moins de celle-ci, ajouta- 
« t-il, que J'ai leu de croire qu elle a un amant, 
rde 
« la campagne. Auf, ſans mon zele pour le 
2 de monſieur, je maurois cu cela 
| une fois.” en 


1 


faire promettre, puiſ- 

66 « quell ne riſquera rien 3 vows tromper Lui 
en reparler, ne feroit que lui mieux 

* « tre qu'un eft i & par- a hai 
c plus Fenvie Cen faire facour I fa maktrefſe.” 


train te jafer; & comme javois be- 
—— Tout en me ra- 


1 
Fattendis deux heures du matin; & alors je 
me rendis, comme nous en etions convenus, 
2 la chambre du rendez-vous, portant de la 
lumiere avec moi, & ſous pretexte d'avoir 
ſonnẽ fois inutilement. Mon — 2 
dent, qui joue ſes röles à merveille, donna 
une petite ſcene de furpriſe, de deſeſpoir & 
dexcuſe, que je terminai en Fenvoyant me 
faire chauffer de Peau, dont je feignis avoir be- 
que la ſerapulenic chambriere ctoit 


1 5 libe 5 
petite liberte avec 

fa fraicheur & Voccaſion ſem- 
lui donner le droit d'eſperer, je lui 
i d' affaires auſſi a Jus Jaw- 
2 un procureur. 


( 2 ) 
les promets encore aujourd hui. Je ne veux 
pas abuſer de votre fituation.” Tout fut ac- 
corde, comme vous pouvez croire; alors je 
me retirai, & permis 3 Vheureux couple de 
reparer le tems perdu. 


M14 Ty mien à dormirz & à mon 
voulant avoir un pretexte pour ne pas 
a la lettre de ma belle avant Eavoir 
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mais Jetois encore à quatre pas de la farouche 


onne, ſe levant avec Pair de Feffroi : 
— laiſſea - moi, monſieur, m'a- 
«© t-elle dit, au nom de Dieu, laifſez-moi.” 
Cette priere fervente, qui deceloit fon Emo- 
tion, ne pouvoit que manimer davantage. 
Deja j'etois aupres d'elle, & je tenois ſes 
mains qu'elle avoit jointes avec une ex 
fion tout-a-fait touchante; Ia je commengois 
de tendres. plai un demon ennemi 


ſerrer la fienne. Elle a d abord voulu la reti- 
rer; mais ſur une inſtance plus vive, elle 
geſt livree d aſſea bonne grace, yuoique ſans 
repondre ni à ce geſte, ni à mes diſcours. Arri- 
ve à la porte de fon appartement, Jai voulu 
baiſer cette main, avant de la quitter. La de- 
fenſe a commence par tre franche : mais un 
3 A yeh 
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De. et 28 aolit 17 
LETTRE 
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1 E T TRE XLV. 
Loprifdente de Trurvel 2 madame de Þ alanges. 


M. vs VALMONT eft parti ce matin, ma- 
dame; vous m'avez „ 
que j'ai cru devoĩr vous en inftruice. Madame de 
Roſemonde regrette beaucoup fon neveu, dont 
il faut convenir qu en effet la fociete eſt agrẽ a- 
ble: elle 2 e toute la matinee a men 
parler avec la ſenfibilitè que vous lui con- 
noifſez 3 elle ne tariſſoĩt pas ſur ſon eloge. ' ; 
cru lui devoir la complaiſance de *** 
fans la contredire, d autant qu'il faut avouer 
22 avoit raiſon fur beaucoup de points. Je 
tois de plus que Favois i me reprocher 
_ Eetre la cauſe de cette ſeparation, & je eſe 


pere pas pouvoir la dedowmager du plaifir 
con. je Tai prives, Vous ſavez aue Vai natu- 


<8} \ 


que Jaurai 1 vous y voir; & en verite vous 
nous devez ce Je ſerai fort 
aiſe de trouver cette occaſion de faire une 


A Mlle. de Vo- 
2 de vous convaincre 
reſpeftueux, &c. 
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connoiilance plus 
langes, 


& dttre : 
te plus en pls des 


LETTRE XIVI. 


Qui a pu caufer en vous un chan- 
gement fi prompt & fi cruel ? Que ſont deve- 
nus vos ſermens de ne jamais 
encore vous les reiteriez avec tant de 
Qui peut cites rene hn ive oe 7 
Pai beau m'examiner, je ne en trouver 


puis 
la cauſe en moi, & il m'eſt affreux d'avoir I 
la chercher en vous. Ah ! fans 


Ha 


rendre Cecile que Yadore, 


dont Fai recu 


- 


& 

evite mes regards, 
heureux qui 

me plagoit aupres Telle ; ou 6 quelque raifon 

que je ne peux concevoir, Pavoit forcee i 

marge 


( 129 } 
- Ab!'vous ne favez pas, vous ne ſaurea jamais, 


ma Cecile, ce que vous m' avez fait ſouffrir 


vivre &. ne plus etre aime de vous 
quand je vous aĩ demandẽ un mot, un ſeul mot 


pour diffiper mes craintes, au lieu de me repon- 


dre, vous avez feint de craindre d etre entendue; 
& cet obſtacle qui nexiſtoĩt pas alors, vous 
Favez fait naitre auffi-tot, par r que 
vous avez choiſie dans le cercle. Quand, force 


Je pourrois I | 
AVEZ feint de Tignorer, & il 0 fallu que ce füt 
Mad. de Volanges qui m'en inſtruisit. Ainſi ce 


| quictude ; & le plaifir de vous voir, 
Juſqu'alors fi cher à mon cœur, ſera remplace 
par la crainte de vous Etre importun. 


Deja, je le ſens, cette crainte m'arrete, & 
je noſe vous de mon amour. Ce je vous 
3 que aimois tant a repeter quand je 
833 Fentendre a mon tour, ce mot 
fi doux, qui i fuffifoit à ma Felicite, ne woffre 


Jeſſaie de mien ſervir encore. [a] 
Cecile, , 
cette 


Fa] qui n' ont pas eu occaſion de ſentir quel- 
quefois le prix d'un mot, d'une expreſſion, confacres 
Famour, ne trouveront ancun ſens dans cette 


1 29 at, 77 
LETTRE XLVI. 
Le vicomte de Valmont 2 la marguiſe de Merteuil. 


ſuis arrete chez la comteſſe de . . , dont le chi- 
teau ſe trouvoit preſque fur ma route, & à qui 
Jai demande à diner. Je ne fuis arrive à Paris 
que vers les ſept heures, & je ſuis deſcendu a 
Fopera, on p; eſperois que vous pouviez Etre. 


Lopera Bai, Fai te revoir mes amies du 
foyer 3 Jy ai retrouve mon ancienne Emilie, 
entouree Tune cour 


femmes 


une invitation en 
je reconnus pour 22 ba e. 
Jacceptai. 
Pappris, dans ma route, que la maiſon od 
nous allions etoit le prix convenu des bontes 
La hve cone figure groteſque, "= 
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LETTRE XLVIIL 
Le vicomte de Valmont 2 la prefidente de Tourvel. 
(Timbree de Paris.) 
& 


C'EST apres une nuit r. pendant 
laquelle je mai pas fermé Poi; c'eſt apres 
avoir Ete fans ceſſe, ou dans Pagitation d'une 
ardeur dEvorante, ou dans Pentier anëantiſſe- 
ment de toutes les facultes de mon ame, que 
je viens chercher aupres de vous, madame, 
un calme dont J'ai beſoin, & dont pourtant 
je weſpere pas jouir encore. En effet, la 
ſituation on je ſuis en vous Ecrivant, me fait 


que v 


— 


occupation, 
dant ſi vive. 8 
: Pair que je reſpire 
table meme fur f 
ee pour la 


de reſſource que dans votre indulgence, & je 
ſens trop, dans ce moment, combien jen ai 
pour eſperer de Pobtenir. 
mon amour ne fut plus reſpeftueux, 
6 
Ti 


b4 o 
- 


netete, 2 


— . ————————— ——— 


( 36 
bler dans 1a bonne reſolution qu'on a inF- 


pirẽe, & dans laquelle — de me mainte- 
nir. En 


que je vous previens que je ne vous repon- 
plus, & que vous me forceriez d' avertir 
maman de tout ce qui ce paſſe: ce qui me pri- 
2 


Je wen conſerverai pas moins pour vous 
tout Pattachement qu'on puiſſe avoir ſans qu'il 
y ait du mal; & c'eſt bien de toute mon ame 

3 toute ſorte de bonheur. 
ſens bien que vous allez ne plus m'aimer 
autant, & que peut- etre vous en aimerez bien- 
tot une autre mieux que moi z mais ce ſera une 
penitence de plus, de la faute que Jai com- 
miſe en vous donnant mon cœur, que je ne 
devois donner qu'a Dieu, & à mon mari quand 


( 137 ) 
LETTRE I. 
Lo prifidente de Tourvel as vicomte de Valmont. 
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] n ai pas la vanite qu'on reproche à mon 


( 138 ) 


Vous croyez, monſieur, ou vous feignez de 
croire que Pamour mene au bonheur; & moi 
je ſuis fi perſuadee qu'il me rendroit malheureu- 
ſc, que je voudrois n'entendre jamaie prononcer 
ſon nom. Il me ſemble que d'en parler feule- 


ment, altere la tranquillits; & c'eſt autant par 


goũt que par devoir, que je vous prie de 
le tem gue Shes fro pan 


Mo rA De retour & 
Paris, vous y trouverez afſez d occaſions dou- 
blier un ſentiment qui tre n'a du fa 
vous Etes de vous 


campagne. 
donc pas dans ce meme lieu on vous m'aviez 
Yue avec tant dCindifference? Y 


vn pas ſans 7 rencontrer vn exemple de 


votre facilite I changer ? & n'7 etes- vous pas 


entoure de femmes qui, toutes plus aimables 
moi, ont plus de droits 3 vos ? 


( 139 ) 
Cette verits, que je ne gn 
roit, à elle ſeule, n 
ne pas vouloir vous entendre. 2 
tres encore: mais fans entrer dans cette longue 
diſcuſſion, je men tiens à vous prier, comme 
je Tai deja fait, de ne plus mentretenir d'un 
t que je ne dois pas Ecouter, & auquel 
je dois encore moins re 


De . . . ce premier ſeptembre 17 . . . 
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L ET TA E II. 
La merguie de Merteil me re 


Ex verite, vicomte, vous es infupporta- 
ble. Vous me traitez avee autant de iegerete 
oo © ET Oe 2 vous que 
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De... 3 ſeptembre 17. . - 


LETTRE 


(18) 


un mot pour. mon 


-ndrai fi 


© * . 


retour. Je re- 
coucher à Paris. 


De. cr 3 ſeptembre 17 «+ . au ſor. 


1 in 


| | ſont pas 
I 7 a 


Jaimerois mieux celle- là qu 
ne puis en rien n * 
ce qu'il faut qu elle ſoit; bed une raiſon ds 


plus d'em vouloir A Danceny. 
Adieu, vicomte. Ne rapes chap fo 


main, a moins matin. 
aair uy 68 ſoĩ i 


de petite maifon. 
De. . . ce 4 ſeptembre 17... 1 


LETTRE LV. 
Cecile Velanges 2 Sh. Carnay. 
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De. . er 4 ſeptembre 17. . . 


* 


LETTRE LVI. 
Ze prefidente de Tour vel au vicamte de Valmont. 


* 1 qe pore 
ne me Pas, ne Pas 
vous ſuffice i vous-meme, de: faveir que je ne 
_ veux ni ne doisy repondre ? EN 


mille naufrages? Et avec qui? Non monſieur, 
je reſte I terre; je cheris les liens qui my atta- 
chent. Je pourrois les rompre, que je ne Ie 
voudrois pas; fi je ne les avois, je me haterois 
de les prendre. 

Pourquoi vous attacher à mes pas? Pourquoi 
ir 
devoient Etre rares, ſe fuccedent avec rapidite. 


ſeule ment d'une autre maniere. Vous vous 
plaiſez à membarraſſer par des raiſonnemens 
| captieux 


— 


Pita 


De.. « ce 5 ſeptembre 7 | 


* * * * ” f * k 
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LETTRE IML 
Ee vicomte de Valmont 2 la marquiſe de Mortal. 


Jaz trouve votre lettre hicr à mon arrive, 
Votre colere m'a tout - a- fait rẽjouĩ. Vous he 
doute par vengeance, que vous 
mez E mattrefle > If faire de perhkes n 
tes;z vous Etes un bĩen mauvais ſujet! Oui, v 
Etes charmante, & je ne m etonne pas qu'on vous | 
aide woke and Dinceny.. en ene 
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des 


tere 
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De. - ce 5 ſeptembre 17 85 
LETTRE Im. 


Ah 
111 


ink 


1 


5 
5 


de cet 
m'avoir 
| nag 
de cette 
voanquillite que vous aſſurer vous ẽtre 6 nece(- 


f 


faire ? Ne vous direz-vous jamais : m'a 
maltreſſe de fon fort, & Jai fait fon malheur? 
Je imploroit mes ſecours, & je Fai regarde fans 


A quoi me facrifiez-vous ? 3 des craintes chi- 
-meriques. Et qui vous les inſpire ? Un homme 


F 


2 . * 


„„ - Ede. 4 one I RE DIE 


jours, marques par le bonheur, ne vous laifſe- 
ront d autre 


660) 
fur qui vous ne ceſſerea jamais d' avoir un empire 
abſolu. eraignez- vous, que pouvez- vous 
—_ 1 que vous ſerez toujours 
maltreſſe de diriger I votre gre ? Mais votre ima- 
 gination ſe erte des monſtres, & Feffroi qu ils 
vous cauſent, vous Pattribuez i Famour. Un peu 
6— — 


Un a dit ſes craintes, i 
ſage que, pour diffipr 4 
cauſe. [a] 


cnn. we extent reader — & tous vos 


puis que, revenu de mes erreurs, je n'cxiſte plus 
que pour Pamour, je regrette un tems que je 
croyois avoir paſſe dans les plaifirs; & je ſens. 


que c'eſt & vous ſeule qu'il appartient de me ren- 
dre heureux. Mais, je vous en ſupplie, que le 
Pplaifir que je trouve à vous ecrire ne ſoit plus 
trouble pay la crainte de vous deplaire. Je ne 
veux pas vous dẽſobeir: mais je ſuis a vos ge- 


noux, j'y reclame le bonheur que vous voulez. 
me ravir, le ſeul que vous m'avez laiſſe ; je vous 


crie, ecoutez mes prieres, & voyea mes larmes. 
Ah ! madame, me refuſerez-vous ? 


Dr... a7 Tetembre 17... 


LETTRE 


Cel On croit que c'eſt TY — mais 


Valmont eſt bien fauſſe ; & puis madume —— 
avoit-elle. lu Emile? 


( 161 ) 
LETTRE LIX. 


Le vicwnte de Valmont 2 la marguiſe de Mevicuil. 


Avprrrnez Mol, fi vous le favez, ce que 
fignific ce radotage de Danceny. Qveſt-il 
donc arrive, & qu*eſt-ce qu'il a 

veſt ge e MA de fon 


gr 

eſt & de ce que je dois faire: ou bien je deſerte, 
pour Eviter Fennui que je prEvois. Pourrai-je 
cauſer avec vous ce matin ? Si vous Etes occupee, 
au moins Ecrivez-moi un mot, & donnez-moi ' 


W 1 [in 
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by bn: 10 Tinte! 


( 163 ) 
favoir, je vous prie, X quelle deure je pourrai 
Sener 


De. . ce'8 ſeptembre 17. 
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Ake 


de lui, ear je n 


bien malheureuſe! Elle aura 


puis recevoir quelque 
T2 


ill 


iy 


Tele 111 
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ing 


Na 
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pls 


fur Feſ- 


» JE vou- 


Sophie. Je 


Quand 5 


n pods 


( 16s 
— 
etre morte. Adieu, ma chere 


ſonge 
drois 


2 force C'avoir 
tomac, qui 


que 


change 


que 


Eft i 


ne s eſt 


retrounte : on en verra la raiſon dans la lettre LXII, 


de madame de Merteuil ay 


& avec moins 


vicomte. 


elle 


la lettre de Cecile v 
payer e que 
faits de lettre 


De. . ce 7 ſeptembre 17 6 


 LETTRE LXIL 
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ques larmes le 

Elle en raffole ! 
Faura, & 

fans cet orage. 
reveil ſera delicicux ; 
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duite, que je n'ai cu qu app:audir. Il eſt vrai 
parti qu'elle avoit pris de faire reatrer 
: mais Jai pare o & je Fai 


Enfuite 7ai ẽtẽ chezla fille. Vous ne ſauricz 
croire combien la douleur Fembellit ! Pour peu 
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| utile qu nous, - nan je ne ſuis 
2. —— 


ä je me difendois de me charger 
IT la petite, je craignois à tout mo- 
mow Freer mettre à la 
etite- 3 CE que je n' aurois guere reſu 
e ſoit i — 1 
{a part, ou encore qu elle tint mains à la let- 
: avoir 
par ce moyen, elle ne men a point parle : mais, 
Pour cviter que cette idee ne lui _vint, ou an 
moins qu elle Lr 
parti ſur-le- champ; & en rentrant chez la mere, 
je Fai decidee à eloigner fa fille pour quelque 
. Er od? Le 
cœur ne vous bat pas de joie? . . . ! Chez votre 
tante, chez la vieille Roſemonde. Elle doit Ven 
1 
retrouver votre devote qui n aura plus à 
vous objecter le ſcandale du tete-i-tere; & grace 
> mes ſoins, Mad. de Volanges reparera elle- 
meme le tort qu'elle vous a fait. 


| Mais ecoutez-moi, & n 


e veux 
r le correſpondant & le 
conſeil des deux jeunes gens. Apprenez donc ce 
voyage à Danceny, & offrez-lui vos ſervices. 
Ne trouves de difficule qu 'à faire parvenir 
entre les mains de la belle votre lettre de crean- 
ce; & levez cet obſtacle fur-le-champ, en lui 
indiquant la voĩe de ma femme-de-chambre. II 
n'y a point de doute qu'il n'accepte; & vous au- 
rea pour prix de vos peines, la confidence Gun 
3 cœur 


(14) 
e dog A ogg La 
elle rougira en vous re- 
1 lettre! Au vrai, ce role de 
confident, — il x't crab des priju- 
ges, me paroit un tres-joli delaffement, quand 
on eſt occupe d ailleurs; & c eſt le 2 


Ceſt de vos ſoins que n 
ment de cette intrigue. JENS On CORE od ii 


je moi! Mais enfin, fla Ne ED 
telle qu eile y aura ete, je men prendrai à vous. 
Si vous jugez qu elle aĩt befoin de quelqu en- 
couragement de ma part, mandez-le moi. 
crois hui avoir donne une affez bonne legon fur 
le d de des lettres, pour 

Tegen & je fol roujours dans le def 
ſein d'en faire mon eleve. | 


— 


Je an dire que ſes 
ſoupgons au fujet de fa correſpondance trahie, 
$'ctoient portẽs d' abord fur fa femme-de-cham- 
bre, & que je les ai detournes fur le confeſſeur. 


Ceſt faire d une Pierre deux coups. 


Adieu, vicomte ; voila bien long-tems que 
Je ſuis à vous ecrire, & mon diner en a ẽtẽ re- 
_ tarde: maisP & Pamitie diftoient 
ma lettre, & tous deux font bavards. Au reſte, 
elle ſera chez vous I trois heures, & c'eſt tout 
et qu il vous faut. | 


LETTRE IAV. 
bn madame de Valanger. 
 (MGaute jointe 3lalettre LXVIduvicomte ala Marg.) 
DANS chercher, madame, 2 juſtifier ma con- 


Een Etre Ia cauſe, qua 
celui en etre la victime, Jai ſouvent effaye, 


pouvoir 

tant de choſes à vous dire, qu'il faut 
D & ſi cette 
dordre & de faite, vous devez 


and Finnocence de Mille. de Volanges 3 j'ai 
; Pune & Fautre dans mes actions. Elles 
14 ſeules 
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Volanges ? Qui a pu nous trahir ? Sur qui tom- 
bent vos |; i 


| approuverezce que je lui dis. Pai befoin que 
vous approuviez auſſi les demarches que j'ai fai- 
tes depuis ce fatal evenemeat; elles ont toutes 
pour but d'avoir de vos nouvelles, de vous 

donner 


6161 } 


ſemme- 
s- Ce ſera 


Adieu, ma Cecile; adieu, ma tendre amie. 


De... ce 9 ſeptembre 17... 
90"LETTRE 


(182) 
11711 LEVI. 
— de Valmont 2 la marquiſe de Merteuil. 


la fille? Voila bien les hommes! Tous egale- 
ment fcelerats dans leurs projets, ce qu ils 


1 


Expreſſion relative à un paſſage d un poëme 
de Voltaire. i. 
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De ... . & 9 ſeptembre 17... 


LETT RE 1 
Lo prifidente de Tourvel au vicamte de Valmont. 


Bon, croyez-vous que 

quelles conditions elle vous fut donnee? Si jy 
euſſe ẽtẽ auſſi fidelle que vous Favez &te | 
auriez-vous recu une ſeule reponſe de moi? 
Voila pourtant la troifieme; & quand vous fai- 
tes tout ce qu'il faut pour mobliger 3 rompre 
cette correſpondance, c'eſt moi qui m'occupe 
des moyens de Fentretenir. Il en eſt un, mais 
Ceſt le feul; & $i vous refuſez de le prendre, 


blieraĩ tout ce qu on a 


pu me dire; je me repo- 
de juſtifier mon choix. 


Si, comme vous le 


dites, vous Etes revens de 
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D.. . ce g ſeptembre 1 
LETTRE LXVII. 
nn ed SE —_ 


Quel dommage que, comme vous le dites, jc 


ſois revenu de mes erreurs ! Avec quels tranſports 
de joie j aurois lu cette mẽme lettre à 


( 87 ) 


de la ſeduftion & du plaifir, qu aujourdhui 


 pourtant on nomme amour, je me haterois de 
tirer avantage de tout ce que je pourrois obtenir. 


dont refuſea ? Par 
—— Dn es 


bonheur de vous aimer ? ͤ—ü—ü— * 


que vous naitre. Pour moi, dont le ſeul 
merite eſt ꝗ avoir fu vous apprecier, je ne veux 
pas le perdre; & loin de conſentir à vos offres 
inſidieuſes, je renouvelle à vos pieds le ſerment 


LETTRE LX. 
Cecile Valanges au chevalier Danceny. 


* 


(Billet écrit au crayon, & recopié par Danceny.) 


van. | 
„ A Dieu ne plaiſe, dit-il en fe levant, 

je doute de la ſageſſe de Mad. de Merteuil! Mais 
Joſerois croire qu'elle la doit plus à fa IEgerets 
qu' ſes principes. * 
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valoir aut ant & elle, les uns 
1 les As 


—_— > general changes, 
ation 
Mais les deux comteſſes de B“, 


Le defi de vous rendre ſenſible a 
la parole de tout dire a ẽtẽ donnẽe ; & de toutes 
| ſe Gonncrotent dans certe aventure, 


I me rfic 3 ous dive que ce Prevan, que 
ag pon ul oc hr 11 
ble, & encore adroit. quelquefois 
vous m'avez entendu Ee ceſt 
ſeulement que je ne Faime pas, que je me plais 
A contrarier ſes ſucces, „*** 
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tions, & aidez-moi de vos ſages conſeils dans 


ce moment decifif. 


Sur-tout, defendez-vous de Prevanz & 
= þ 


De . . ce 11 ſeptembre 17. 
LETTRE LXXL 
Du de de Du 2 a marguiſe de Me 


M oN @ourii de chafleur n'a-tdll pas laifſe 


toire de cette nuit: car je vous pric de croire 
que je ne perds pas mon tems. 


2 par clle-mime, eſt bien peu de 
choſe; ce ch qu'un rechaulſe avec Is ricom- 
tefle de M ... . . Mais — par 
details. r Sonny wad ag 
voir que, ſi Pai le LNA 


Fai done trouve la vicomteſſe ici; & comme 
elle joignoit ſes inſtances aux perſẽcutions qu'on 
me faiſoit pour paſſer la nuit au chateau: © Eh 


ble, me rẽpondit- elle, Vreſſac eft ici.” Juſques 
It je n'avois cru que lui dire une honnetete : 
mot dimpoſſible me revolta comme 
Je me ſentis humilie d'*tre fa- 
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il tenta enfin de profiter d'un moment 
mari ẽtoit abſent, pour demander qu'on 

vyulat bien Pentendre le ſoir: ce fut alors que 
la vicomtefſe devint ſublime. Elle Sindigna 
contre Faudace des hommes qui, parce qu'ils 
ont Eprouve les bontes d'une femme, croient 
avoir le droit d'en abuſer encore, meme alors 


e 

ẽtoĩs ſeul de ſang-froĩd, & en profitai 
pour > ve nts une — ant bruloit 
encore & la renverſer par terre; car vous 
jugez combien il eut ẽtẽ ridicule de feindre 
cette terreur panique, en ayant de la lumiere 
dans fa chambre. Je querellai enſuite le mari 
& Famant fur leur fommeit lethargique, en 
les aifurant que les cris auxquels Jetois accou- 
ru, & mes efforts pour enfoncer la porte, 
avoient dure au moins cinq minutes. 


La vicomteſſe qui avoit retrouve fon 


appartement; elle protefta avec =» fin- 


& Ia frayeur, 
Mon avis paſſa tout d'une voix, & apres quet- 
ques plaiſanteries rebattues ſur les rats, le 
vicomte sen alla le premier r fa cham- 


bre & ſon lit, en priant ſa d'avoir à 


a 
en colere, car il veſt Cons p venge ; mais, 


\Hjoutz-ele, je fois rendue de fatigue, . 
veux dormir.” | 


Fetois dans un moment de bonts; en 
ſequence, avant de nous ſeparer, je 


. 

cauſe de Vreſſac, & Jamenai le raccommode- 
ment. Les deux amans Sgembrafſerent, & je fus 
2 mon tour embrafſe par tous deux. Je ne me 
touciois plus des baifers de la vicomteſſe; 
mais j avoue que celui de Vreſſac me fit plaiſir. 
Nous ſortimes enſemble ; & apres avoir regu 
fes longs remerciemens, nous allames chacun 
nous remettre au lit. 


8 vous trouvez cette hiſtoire plaiſante, je 
ne vous en demande pas le ſecret. A 
que je mien ſuis amuſc, il eſt juſte que le pu- 
blic ait fon tour. Pour le moment je ne 
que de Phiſtoire 3; peut - tre bientot en dirons- 
nous autant de Fheroine, - 


Adieu. Ilya une heure que mon chaſſeur 
attend; je ne prens plus que le moment de 
2305. & de vous recommander ſur- 
tout de vous garder de Prevan. 


Du chateau de. . . . ce 13 ſeptembre 17 


ALTTTRE ln 
Le chevalier Denceny à Cecile Valange:. 
(Remiſe ſeulement le 14.) 


Ona Cecile! que j envie le ſort de Valmont! 
Demain il vous verra. Ceſt lui qui vous re- 
mera cette lettre; & moi, languiſſant loin 
de vous, je ma penible exiſtence 
entre les regrets & le malheur. Mon amie, 
ma tendre amie, plaignez-moi de mes maux; 
S c'eſt contre 
eu que le courage m'abandonne. | 
7 Qu il. 


tan vous m'aimicz. Ah, fi jamais 
deviez. m*aimer moins! . . . . Mais | 
i, eſt 
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chateau de. ce 14 ſeptembre 17 
Au 
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ſon où je peux le renc 


ficulte 2 me ſuivre;. & ce qui vous etonnera 
davantage, c'eſt qu'il en trouvera moins en- 
core à me plaire. Il veut, dit-ii, crever fix 
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_ C'eſt meme encore I moi que vous devez 
Faventure de la vicomteſſe. Jen ſuis allez con- 
tente: mais, comme vous dites, il faut qu'on 


2 1 eci je Vai 
precieux: je vais employer 
le mien à m'occuper du bonheur de Prevan. 


Paris, ce 15 ſeptembre 17 
LETTRE 
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LETTRE EXXV. 
Cicile Volanger 2 Sophie Cornay. 
11 


ſupprimer cette repetition. Elke enfin du 
vicomte de Valmont, — 


1 Cafſure que Ceſt un homme bien 


coup de bien, & je crois que c'eft lui qui 
Faiſon. Je rai jamais vu d' homme auffi adroit. 
i m'a rendu la lettre de | 
Yr gh apa pr dar gr nee of 
nen a rien vu. Il eft vrai que Jai 
” , parce que je een prevenve de 
| — ſent je m'y attendrai. Tai 


il fait: il me aifoie, dans Ie dill II 
parle, qu'il n'auroit pas Pair de s occuper de 
devant maman: en effet, on diroit tou- 


qui a aufh Fair de ne guere | 
So —- wit ait bien des 
attentions pour elle. Pai peur qu'il ne s' ennuie 
dientöt de la vie qu'on mene ici, & qu'il ne 

Sen 
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en retourne-a Paris; cela feroit bien ficheux. 
II. faut qu'il ait bien bon cœur detre venu 
expres pour rendre ſervice à fon ami & > mot! 


Je youdrois bien lui en tEmoigner ma recon- 
: mais je ne ſais comment faire pour 
ler; & quand j en trouverois Foccafion, 
ꝗK* 


— 


etre que luĩ dire. 


1 de Merteni ws 
je parle librement, quand je parle de mon 
* Peut- tre meme qu avec toi, à qui je 
dis tout, fi c etoit en caufant, je ſerois embar- 
rafſee. Avec Danceny lui-meme, Yai fouvent 
ſenti, comme malgre moi, une certaine crainte 


qui m'cmpechoit de lui dire tout ce que je 


penſois. Je me le reproche bien i preſent, & 
je donnerois tout au monde pour trouver le 
moment de lui dire une fois, une eule fois, 
combien je Paime. M. de Valmont lui a pro- 
mis que, fi je me laiffois conduire, il nous pro- 
cureroit Foccafion de nous revoir. Je feraĩ bien 
afſez ce qu il voudra; mais je ne peur pas con- 
cevoir que cela ſoit 


Adieu, ma bonne amie. Je n'ai plus de 
Place. [a] 


| Du de de... ce 14 ſeptembre 17 .... 


[a] Mille. de Volanges ayant peu de tems 
ehange de confidente, comme on le verra par la fui 
de ces lettres, on ne trouvera plus dans ce recueil 
aucnne de celles qu'elle a continue d' ecrire z fon 


ame du couvent: elles n — "000" 
lecteur. 


— K IO | 


ei 
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LETTRE LELXXVI. 


Le vicomts de Valmont 2 la marguiſe de Merteuil. 
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le focres que fe 
ete 


is je al 


1 als bie 


Fells 
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n ẽtois dans 


Je 


main; car j 


Bil 
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Si ce n'eſt qu'un perſifflage fur Prẽ van, outre 
qu'il eſt bien long, ce netoit pas vis-a-vis de 
mot qu'il etoit utile; c'eſt dans le monde qu it 
faut lui donner quelque bon ridicule, & je vous 
re nouvelle ma priere à ce ſujet. 


Az, je erois tenir le mot de Fenigme! Votre 
lettre eſt une prophetic, non de ce que vous fe- 
rea, mais de ce qu'il vous croira prete a faire au 
moment de la chute que vous lui preparez. Pap- 
prouve aff:z ce projet; il exige pourtant de 
grands mEnagemens. Vous ſavea comme moi 
que, pour Feffet public, avoir un homme ou. 
recevoir ſes ſoins, eſt abſolument la meme cho- 
fe, à moins 28 ne ſoit un ſot; & 
Prevan ne Veſt pas, à beaucoup pres. S'il peut 
gagner ſeulement une apparence, il ſe vantera,, 
& tout ſera dit. Les ſots y croiront, les mechans. 
auront Pair d'y croire : quelles feront vos reſ- 
ſources? Tenez, p ai peur. Cen'eſt pas que je 
doute de votre adreſſe: mais er font les bons 
nageurs qui ſe noient. | 


Je ne me crois pas plus bẽte qu'un autre: des 
moyens de deshonorer une femme, j en ai trou- 
ve cent, Jen ai trouve mille; mais quand je me 
sen fauver, je n'en ai jamais vu la poflibilite. 
Vous-meme, ma belle amic, dont la conduice 
eſt un chef-d'ceuvre, cent fois Jai cru vous 
vow plus de bonheur que de bien jouẽ. 


Mais apres tout, je cherche peüt-itre une 

raiſon à ce qui nen a point. Padmire comment, 

depuis une heure, je traite feri nt ce qui 
neſt à coup ſar qu'une plaifanterie de votre 


( m1 


ke. Vous allez vous moquer de moi Ek bien, 
mais depechez-vous, & parlons d autre 
choke. Dautre choſe ! je me trompe, c'eſt tou- 
jours de la meme ; toujours des femmes à avoir 
ou à perdre, & ſouvent tous les deux. 


Fai ici, comme vous Pavez fort bien remar- 
que, de quoi m'ezercer dans les deux genres, 
mais non pas avec la meme facilitẽ. Je prevois 
Pamour. La 


charge de la faire naitre. Mais il n en eſt pas de 
meme de Mad. de Tourvel: cette femme eſt de- 


ſolaute, je ne la congois pas; Jai cent preuves 
de ſen amour, was 5 en al mille de fa refiftancez 


& en verite, je crains qu elle ne mechappe. 


prem 
m'etois fait preceder par perfonne, & 7avois cal. 
cule ma route pour arriver pendant qu'on feroit 
| » Je tombai des nues, comme 


err Pour fixer 


ſes ſentimens, 8 / pei in de vingt facons 
differentes. Je me mis à table a cote delle; elle 


& m 


tems, la petite Volanges & 
_ entrainer par ce 


( 213 ) 
trouvimes dans le boſquet pres du chiteau ; & 
comme rie vie wen ae biete & non 0 
promenade, aima autant revenir aVec nous, 


Des que je fus aſſurẽ que madame de Volan- 


ges wWauroit pas Foccafion de lui parler ſeule, 
ſongeai i executer vos. ordres, & je m'occu- 


+; 
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al 


pit 
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| 
Danceny. 


Jetois 
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etois 
= un peu loin delle ; je jetai Tepitre 
228 ne ſavoit en verite 
_ — fon ale de furpriſe 
3 barras ; pourtant je ne riois 
—— 
eil 

ment prononces lui firent —_ 


qu'il falloit mettre le paquet dans fa poche. 


Tee 
vous key * yore car ce ED raba- 


| Se. 


Du chd4teau. . 2 o CE —— | 
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15 


? ne crai 
de Pune & de Yautre? En 


abuſer 


_— 
moins d 


= 


n 
rite, & ne refuſez pas de me dieter les ordres 


que vous voulez que je ſuive. je m'en- 
gage à les exẽcuter, eſt- ce trop pretendre que 
de demander à les connoltre ? 


De... ce 15, ſeptembre 17 
LETTRE LXXVI. 
La prefidente de Tourvel au vicomte de Valmont. 


Vous paroifſes, monvieur, furpris de ma con- 
duite, & peu sen faut meme que vous ne men 
demandiez compte, comme ayant le droit de la 
_ blamer. J'avoue que je me ſerois cru plus auto- 
toriſee que vous i metonner & à me plaindre; 
wais depuis le refus contenu dans votre der- 
niere reponſe, P 
une indifference qui ne laiſſe plus lieu aux 
remarques ni aux reproches. com- 
me vous me demande des eclairciflemens, & 
rere 
de vous les donner, je veux 
; 2 
vous. 


Qui liroit vos lettres, me croiroit injuſte ou 
bizarre. Je crois meriter que perſonne wait 
cette idee de moi; il me ſemble fur-tout 
vous <tiez moins qu'un autre dans le cas de la 
prendre. Sans doute, vous avez ſenti qu'en 


dere een ma juſtification, vous me forcies I 
rappeller 
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tienes cance ans. Ap- 


vous avez cru n'avoir qu à gagner | 

cet examen z comme, de mon cote, je ne crois 
pas avoir à y perdre, au moins à vos yeux, je 
ne crains pas de m'y livrer. Peut-ctre cſt-ce, 
en effet, le ſeu} moyen de connoitre qui de 


nous deux aba 


A compter, monficur, du jour de votre arri- 
vee dans ce chateau, vous avouerea, je crois, 
au moins votre reputation m'autoriſoit à uſer 
& + reſerve avec vous, & que Jaurois 


myen tenir Je Vour mbte meutlcs 


21 
Getoit ſhrement 13 le — 
2 & il meũt d autant moins coũtẽ à fut- 


vre, que je ne vous cacherai pas que, quand 
Med. te Rofomonde riet we fave pare —H 


Le 
vous vous <tes bientot lafſe d une ne Both. ou 
dont apparemment vous ne vous Etes pas cru 


fuſfifamment dedommage par Fidee avanta- 


„% 
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Ceſt alors qu*abuſant de ma W &e 
ma ſecurite, vous navez pas craint de m'en- 
tretenir d'un ſentiment dont vous ne pouviez 
pas douter que je ne me trouvaſſe offenſce; & 
moi, tandis que vous ne vous occupiez qu à 
aggraver vos torts en les multipliant, je cher- 
chois un motif pour les oublier, en vous offrant 
Toccaſion de les reparer, au moins en partie. 
Ma demande etoit fi juſte, que vous mẽme ne 
crites pas devoir vous y refuſer: mais vous 


4 ee . 
rapprocher: mais — vos 
ö N os 
tie; & dans votre comptant pour 
2 vous ne cherchez 
que des plaifirs & des vietimes. | 


Aufki leger dans vos demarches 6 
quent dans vos reproches, vous oublicz vos 
ou plutot vous vous faites un jeu de 
violer ; & Pers avoir conſenti à vous Eloj- 


is mak, 


— — 
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2 une furpriſe dont Feffet, quoique bien fim- 
ple aſſurẽment, auroit pu ẽtre interprete defa- 
vorablement pour moi, par les perſonnes qui 
nous entouroĩent. Ce moment d'embarras 

vous aviez fait naitre, loin de chercher à en 


na & au lieu de reſ- 
ma ſolitude, vous engagez tout le monde 
venir la troubler. Rentree au fallon, fi je 
fais un pas, je vous trouve à cote de moi; ſi 
Je dis je dis une parole, toujours vous qui me 

mot le plus indifferent vous ſert 
— pour ramener une converſatĩon que 
je ne voulois pas entendre, qui pouvoit meme 
me compromettre; car enfin, monſicur, quel- 
qu adreſſe que vous y mettiez, ce que je com- 


prends, je crois que les autres peuvent auili le 


Force ainſi par vous i Fimmobilite & au 


Hence, vous n'en continuez pas moins de me 


— Le ne puis lever les eu fans 


1 
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violent, mais nEceflaire 
des pourſuites offenſant 
point, je n'oublicrai jamais ce 
ce que je dois à des nœuds 
Je reſpecte & que je 


LETTRE Inn. 
Le vicomte de Valmont 2 la marquiſe de Merteuil. 7 


Jz compiois aller d la chafle ce matin : mais | 
il fait un tems deteſtable. Je rai pour 
lecture qu un roman 


ma longue 


aVEC vous. 


la premier 
pourtant, puiſque vous la deſirez. 
Vous vous ſouvenez que tout Paris Stton- 
| toutes 


toutes trois les memes talens, & pouvant avoir 
les memes pretentions, reſtaſſent intimement 
liees entr elles depuis le moment de leur entree 
dans le monde. On crut Tabor] en trouver 
raiſon dans leur extreme timidite : mais 
bientot, entourtes dune cour nombreuſe dont 
elles partageoient les hommages, & eclairces 
fur leur valeur par Fempreſſement & les ſoins 
dont elles etoient * Tobjet. leur union n'en devint 
＋ 4 que plus forte; & Fon eut dit que 
triomphe de Fune Etoit toujours celui des 
deux autres. On eſperoit au moins que le 
moment de Pamour — quel que riva- 
: ſe diſputoient Phonncur 
pomme de diſcorde; & moi-meme, 

je me ſerois mis alors fur les rangs, fi Ia 
grande faveur où la comteſſe de.. . s eleva 
dans ce mEme tems, m'eat permit de lui etre 
infidele avant d'avoir odtenu Pagrement que je 


1 in 


nos trois beautes, dans te meme 
carnaval, firent leur choix comme de concert; 
Ex loin qu il excitat les orages qu'on Sen etoir 


l 34 
cette ſociete des inſeparables — 12 
ton alors) la loi fondamentale etoit la com- 
munauté de biens, & que Tamour meme y 


- . 


L 4 | toit 
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etoit ſoumis; d'autres aſſuroĩent que les trois 
amans, exempt: de rivaux, ne Fetoient pas 
de rivaks: on alla meme juſqu ' à dire qu ils 
n'avoĩent ete admis que » decence, & n'a- 
' voient obtenu qu un titre fans fonction. 


Ces bruitz, vrais ou faux, n'eurent pas 
Feffet qu'on sen etoit promis. Les trois cou- 
ples, au coutraire, ſentirent qu'ils etoicnt 
perdus viis fe ſeparoient dans ce moment; 
ils prirent le parti de faire tete à Porage. Le 
public, qui ſe laſſe de tout, ſe laſſa bientot 
une ſatire infruftueuſe. Emporte par ſa lege- 
rete naturelle, il s' oc cupa d autres objets: puis, 
revenant A celui-ci avec ſon inconſẽquence 
ordinaire, il changea la critique en eloge. 
Comme ici tout eſt de mode, P me 

il devenoit un vrai delire, lorſque 


encore, mais ne sen 


noiĩent 


Sen 


plaig 


foire 


plus, & rarement les 


[+ 


10 


N14. 


qui navoit alors qu une ſeule femme 


Prevan, 
à facriber, fut afſez heureux 


pour qu'clle prit 


Sa qualite d'etrangere, & 
d'un grand prince aſſea adroite- 


89 # 


de la cele 


Thomma 


fur elle Fattention 


ment refaſs, avoicnt fixe 
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de mener de front ces trois intrigues, dont 
la marche devoit forcement ſe regler fur la plus 
tardive ; en effet, je tiens d'un de ſes confidens, 
que fa plus grande peine fut d'en arreter une, 
qui ſe trouva prete i éclorre pres de quinze 
jours avant les autres. | 


Enfin le grand jour arrive. Prevan, qui avoit 
obtenu les trois aveux, ſe trouvoit deja maitre 
des demarches, & les regla comme vous allez 
voir. Des trois maris, Pun Etoit abſent, Pautre 
partoit le lendemain au point du jour, le 
troĩſieme etoit à la ville. Les inſeparables amies 
_ devoient ſouper chez la veuve future; mais 
le nouveau maitre n'avoit zermis que les 
anciens ſerviteurs y folſent invites. Le matin 
meme de ce jour, il fait trois lots des lettres 
de fa belle; il accompagne Pun du portrait 
qwil avoit recu delle, le ſecond Pun chiffre 
amoureux qu'elle-meme avoit peint, le troi- 


recut pour complet ce tiers de facrifice, & con- 
ſentit, en echange, à envoyer a Vamant diſgracic 
une lettre eclatante de rupture. 


ſieme dune boucle de ſes cheveux ; chacune 
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meme lieu & à la meme heure. 14 


Le ſoir venu, it courut fa triple carriere 


de fon amour. Ici, comme vous le jugez bien, 
les preuves manquent i Phiſtoirez tout ce 
2 faire Fhiſtorien impartial, c'eſt de 
au lecteur incredule que Ia 
vanite & Pimagination exaltee ace © 
ter 


i fort qui 
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VECu,. on a eu le tems dacquerir Fa- 


mour des femmes & Feſtime des hommes. 


e 


12171 
lit 


Fit 


111 


111 


my 


| 


z 


1 


1 


f 


« En effet, dr an 


trois offenſes, ce n'eſt 
venger. Je vous cn offre 
mes, 


os 


je reflens, comme vous-me- 


pas de moi, mais de 
> 0 das > "ax 
F * v # 
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ſe 
preſ- 


ſanctuaĩre 
is, diſpa- 


dans le 
divinitẽ; . 
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outrage. 


it avec Pair de Fem 


la 
la conduit juſques 
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leger pretexte, il 
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n'a point 

Toit, facile : 
tout reproche compte 
pour une grace Horte de 
nouveau à fon trop heu- 
reuſe de pouvoir en repre- 
nant fa e de paix ſe 
_ ratifia & la ſcene, 
les aut | 
niere, 


Cependant on ſe mit à table, & peu apres la 
contenance revint; les hommes ſe livrerent, les 
femmes ſe ſoumirent. Tous avoient la haine dans 
le cœur; mais les n'en Etoient pas moins 
tendres: la gaictE evaill le defir, qui a fon tour 
lui preta de nouveaux charmes. Cette eton- 
nante orgic dura juſqu'au matia; & quand on 
fe ſepara, les femmes darent ſe croire pardon- 
nees: mais les hommes, qui avoient conſerve 
leur reflentiment, firent des le lendemain une 
rupture qui neut point de retour; & non con- 
tens de quitter leurs legeres maitreſſes, ils 
acheverent leur vengeance, cn publiant leur 
aventure. 
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Votre lettre m'a 
vraiment donne de Finquietude, & p attends 
avec impatience une rẽponſe plus ſage & plus 
claire & la derniere que Je vous ai ecrite. 


Adieu, ma belle amie; mefiez-vous des idees 


De . . . ce 18 ſeptembre 17 
LETTRE LX. 
Le chevalier Danceny 2 Cecile Volanges. 
Cxciis, ma chere Cecile, quand viendra 


le tems de nous revoir m*apprendra a 
vivre loin de vous? 8 force 


& le courage? Jamais, non jamais, je ne pourrai 
ſupporter cette fatale abſence. Chaque, jour 


ajoute à mon malheur: & n'y point voir de 
terme l 
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terme] Valmont qui m'avoit promis des ſecours, 
des ions, Valmont me neglige, & peut- 
etre m'oublie. Il eſt aupres de ce qu'il aine; il 
ne fait plus ce qu'on fouffre quand on en eſt 


tre, i] ne m'a point Ecrit. C'eſt lui pourtant qui 
doit m*apprendre quand je pourrai vous voir, 
& par quei moyen. N'a- t- il donc rien à me dire? 
Vous-meme, vous ne m'cn parlez pas; ſeroit-ce 
que vous n'en partagez plus le defir ? Ah, Ce- 
cile, Cecile, je ſuis bien malheureux ! Je vous 
aime plus que jamais: mais cet amour, qui fait 
le charme de ma vie, en devient le tourment. 


Non, je ne peux plus vivre ainſi, il faut que 
je vous voie, il le faut, ne füt- ce qu un mo- 


cloignẽ. En me faiſant paſſer votre derniere let- 
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de vous en S covlant. L'emploi que p en faiſois, 


ne vous Etoit jamais etranger. Si je rempliflois 
des devoirs, ils me rendoient plus digne de 
vous, fi je cultivois quelque talent, 7efperois 
vous plaire davantage. Lors meme que les dif- 
tractions du monde m emportoĩent loin de vous, 
je nen etois point ſẽ part. Au ſpectacle, je cher- 
chois I deviner ce qui vous auroit plu; un con- 
cert me rappelloit vos talens & nos fi douces 
occupations. Dans le cercle, comme aux pro- 
menades, je ſaififſois la plus legere reſſemblance. 
Je vous comparois à tout; par- tout vous aviez 
Pavantage. Chaque moment du jour Etoit mar- 
ql par wn bommege nouveau, & chaque ſoir 
Jen apportois le tribut à vos pieds. 


A preſent, que me reſte· t· il? Des regrets dou- 
loureux, des privat ions eternelles, & un leger 
eſpoir que le filence de Valmont diminue, que 
le votre change en inquietude. Dix leues ſcule- 
ment nous ſeparent, & cet eſpace fi facile à fran- 
chir devient pour moi ſeul un obſtacle infur- 
iontable; & quand, pour m'aider à le vaincre, 
Jimplore mon ami, ma maltrefſe, tous deux 
reſtent froids & tranquilles! Loin de me ſecou- 


rir, ils ne me repondent meme pas. 


Qu'eſt done devenue Pamitie active de Val- 
mont? Que ſont devenus fur-tout vos ſen- 
. timens fi tendres, & qui vous rengloient fi inge- 
nieuſe pour trouver les moyens de nous voir 
tous les jours ? je m'en ſouviens, 
ſans ceſſer den kg Lo Je me trouvois 
force de le facriier 3 des confiderations, I des 
rr 

ꝗ—— 
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mes raiſons? Et, qu'il vous en ſouvienne, ma 
Cecile, toujours mes raiſons cedoient à vos de- 
firs. Je ne myen fais point un merite; je n'avois 
celui du facrifice. Ce que vous defiriez 
obtenir, je brulois de 5 Mais enfin 
je demande à mon tour; & quelle eſt cette de- 
mande? De vous voir un moment, de vous re- 
nouveller & de recevoir le ſerment d'un amour 
ẽternel. Neſt-ce done 
comme le mien? Je e cette idee-deſeſpe- 
rante, qui mettroit le comble à mes maux. Vous 


my#aimez, vous m'aimerez toujours; 322 
Jen ſuis ſar, je ne veux j en 


ma fituation eſt afreuſe, & je ne puis la foutenir 
plus long-tems. Adieu, Cecile. | 


. 


LETTRULE rr 
L margquiſe de Merteuil au vicamte de Valmont. 


QQur vos erxintes me cauſent de pi! con, 
dien elles me prouvent ma ſuperiorice ſur vous 
Et vous voulez m enſeigner, me conduire? Ah! 
mon pauvre Valmont, 


moyens 
juger de mes reflources! Au vrai, vicomte, 
vos confeils mont donné de Thumeur, & je 


ne puis vous le cacher. 


votre bonheur 


Et qu avez-vous donc fait, que je n aĩe ſur- 
tion wy Vous avez ſeduit, perdu meme 

meoup de femmes: mais quelles difficultes 
avez vous eues à vaincre? | 
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celebrite que vous avez pu acquerir, vous 


n'exigerez pas, je crois, que je compte pour 
beaucoup Part de faire naitre ou de Poc- 


cCaſion d'un ſcandale. 


rern 
femme wen 


& votre malheur de ne pas gagner. 
vous accorderois > 
ſurpaſſer, par la neceffite o nous fone en 
faire . . 
EN 
nous defendre ou A ceder, vous convien- 
drez au moins, qu elle vous devient inutile 
apres le ſucces. Uniquement occupe de votre 
nouveau gout, vous vous y livrez fans crainte, 
fans reſerve : . 


vous comentex Fun abandon bumilant 
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& ne faites pas de Lidole de la veille la victime 


que 1 
Sobſtine- t- il à reſter, ce qu 
doit 3 Famour il faut le livrer à la crainte. 


Ses bras ' ouvrent encor quand ſon ecur eſt ferme. 


ln puiffance de me nuire; fi Jai fu tour-&. tour, 
& ſuivant mes goũts mobiles, attacher i ma 
ſuite ou rejeter loin de moi 


Ces tyrans dera, devenus mes efclaves ; La] 


[a] On ne fait fi ce _—_ celui qui fe 
trouve plus haut, Ses bras Vonurent encor quand fon 


22 1 frẽquentes, 
reputation eſt pourtant conſervẽe 
pure; 


n'avez- vous 
e 
ure que, pour 
venger maitrifer le N 
„Jawois 


ont chere 
he le 
taire, & vraies ſ ul 
Lows ett Punique dEpoſi- 
ont 
pour 


tre le reſpect & 
— ſont dus 


& avec iſſance ſentent le beſoin 
tant 
Cad, 
encore, meme fd a e lorlquiel 
elles n' 
en 


crur eft 
. Leckere Fb. Mer- 
5 
* . 
3 1 toutes 
. 'ti.> feules IE : 
ps —＋ . : 
peut- 


: 


* 


L 


'ai-je de commun avec ces 


| qu 
5 - 'I 


m*aveZz-VoOus vue 


quand 


principes ? Je dis mes prin- 


m'eEcarter des regles que je me 


& manquer à mes 
cipes, & ic le : car ils ne ſont 


2 
au 


dis à deſſein: 


10 


1 
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meme les divers mouvemens de ma, 
Reſſentois- je quelque chagrin ? je m'-tudiois 
a prendre Fair de la ſerènité, meme celui de 
la joĩe; Jai porte le zele juſqu'à me cauſer des 
douleurs volontaires, pour chercher ant 
ce tems Fexpreſſion du plaifir. Je me tra- 
vaillee avec le 3 


. 


pour reprimer les ſymptomes d'une joie inat- 


— * C'eſt ainſi que Jai ſu prendre fur 


ma phyſionomie r 
ai vu quelquefois fi etonnẽ. 


interẽt: mais je m eis 3 mei que ma penſce, 
& je m'indignois qu'on put me la ravir ou 
me la contre ma volonte. Munie 
de ces premieres mw fon as Fuſage: 
non contente de ne plus me pẽnctrer, 
je m'amuſois 3 me montrer ſous des formes 
_ differentes; ſure de mes geſtes, jobfcrvois 
mes difcours ; je reglois les uns & les autres 


ſuivant mes fantaiſies : des ce moment, ma 


le wavois pas quinze ans, je - poſſedois. deja 
. plus grande partie de 
Tome I. Nos 


ſuivant les circonſtances, ou meme ſeulement 
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me trouvois encore qu aux 


Lhe 


i 


ts 


il 


1 . 
lte 111 


nos liti e: 
* een 
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fut 12, fur-tout, que je m 


que Fon nous vante comme la cauſe de nos 


le ſecours » de In le | 5 


a a eo oe oo co Coed... 8 


16 


je commencois > wennuyer de mes plai- 
firs ruſtiques, trop peu varies pour ma tẽte 
active; je ſentois un beſoin de eoquetterie qui 
me racommoda avec amour; non pour le 


deux genres, & peut- etre avec —_ ſucces ; 
mais au lieu de rechercher les vains apptau- 
diſſemens du theatre, je refolus Vemploycr 
à mon bonheur ce que tant autres facri- 
foient à la vanite, 


Cette longue ſolitude, cette auſtere retraite, 
 avoient jete fur moi un vernis de 


cune paſſion, je ne ſis que ce que je jugeai nẽceſ- 
faire, & meſuraiĩ avec prudence les doſes de 
mon Etourderie. 


Des que J eus tonche le but que 
re, je revins ſur mes pas, & 
de mon amendement à quelqucs-unes de ces 
femmes qui, dans Vi impuiflance & avoir des pre- 
tentions a Vagrement, ſe far celles du 
merite & de la vertu. Ce fut un coup de partie 
qui me valut plus que je n'avois efpere. Ces 
reconnoiflantes Setablirent mes apo- 
logiſtes; & leur zele aveugle pour ce qu elles 
appelloient leur ouvrage fut porte au point 
qu au moindre propos qu'on ſe oĩt ſur 
moi, tout le parti prude crioit au ſcandale & à 
Finjure. Le meme moyen me valut encore le 
ſuffrage de nos femmes I 
ſuadees que je renongois 
riere quelles, me choifirent pour 
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Feus Rr 222 
ployois utilement à me 


feinte timidite ne lui a jamais | 
vre dans le monde; & les regards du cercle ont. 
etE ainſi toujours fixes fur Famaut — 
reux. 


Vous favez combien je me decide vite : c'eſt: 
pour avoir obſerve que ce font preſque tou- 
jours les ſoins anterieurs qui livrent le ſecret 
des femmes. Quo qu'on puitſe faire, le ton 

weſt jamais le meme, avant ou apres le fucces.. 

Cette difference n'echappe point à Fobſervateur 
attentif; & Pai trouve moins dangereux de me 
tromper dans le choix, que de le laiffer pene- 
trer. Je encore 7 n Hater les vraiſem- 
blances, fur leſquelles ſeules on peut nous 
Juger.. 


Ces & celle de ne jamais ecrire;. 
arten jms ave prev de ma dere 
pouvoient paroitre excetfives, & ne m'ont 
jamais ſuffiſantes. Deſcendue dans mon 
cœur, }'y ai etudie celui des autres. Py ai vn 
n un ſecret 

lui importe qui ne ſoit point devoile : 
Erie que Fantiquite paroit avoir mieux con- 
nue que nous, & dont Phiſtoire de Samſon. 


employe ma puifſance a ſurprendre ce ſecret 
— He! de combien de nos Samſon 
a pas la chevelure ſous 
Et ceux-la, Pai ceſſẽ de les craindre; 
oy gong Spoly prior gg nc 

M 4 her 
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Part de les rendre infidelles pour eviter de leur 
paroitre volage, une feinte amitie, une appa- 
rente confiance, quelques procedes genercux, 
Pidee flatteuſe & que chacun conſerve d'avoir 
ẽtẽ mon ſeul amant, m' ont obtenu leur diſerẽ- 
tion. Enfia, quand ces moyens m'ont manque, 
Yai fu, prevoyant mes ruptures, etouffer d'a- 
vance ſous le ridicule ou la calomnie, la con- 
fiance que ces hommes dangereux auroient pu 


Ce je vous dis 1a, vous me le voyez | 
33 ceſſe; & vous doutez is os > 
_ dence! Eh bien ! rappellez-vous le tems où vous 
me rendites vos premiers foins: jamais hom- 
mage ne me flatta autant; je vous defirois 
avant de vous avoir vu. Seduite par votre 
reputation, il me ſembloĩt que vous manquiez 
a ma gloire; je brulois de vous combattre 
corps à corps. C'eſt le ſeul de mes gouts qui 
ait jamais pris un moment d' empire ſur moi. 
Cependant, fi vous euſſiea voulu me perdre, 
quels moyens euſſiea- vous trouves? De vains 
diſcours qui ne laiſſent aucune trace apres eux, 
que votre reputation meme eũt aide à rendre 
ſuſpects, & une ſuite de faits fans vraiſem- 
blance, dont le recit fincere auroit eu Pair un 
roman mal tiſſu. A la verite je vous ai depuis 
livrE tous mes ſecrets : mais vous favez quels 
interets nous uniflent, & fi de nous deux 
c'eſt moi qu'on doit taxer d imprudence. [a] 

[a] On verra dans la ſuite, lettre CL1I, non pas le 
ſecret de M. de Valmont, mais à peu pres de quel 


— 4 & le lecteur ſentira qu on n'a pas pu 


& ce lien qui ne nous en paroit pas 
ſans force pour les gens de cet ẽtat: de plus 
ai ſon ſecret, & mieux encore; victime d une 
He os Fhns, elle etoit perdue fi je ne Feuſſe 
fauvee. Ses parens, tout herifles d' honneur, ne 
vouloient pas moins que la faire enfermer. Ils 
Sadrefſcrent a moi. Je vis uo coup-E'ceil com- 
bien leur courroux pouvoit m etre utile. le 
ſecondai, & ſollicitai Fordre, que Jobtins. ; 
paſſant tout - à-· coup au parti de la clemence, au- 
quel Famenai ſes pareus, & profitant de mon 
credit auprès du vieux miniſtre, je les fis tous 
conſentir a me laiſſer de poſitaire de cet —— 
& maitrefle d'en arrèter ou demander Fexecu- - 
tion, en 
conduite furure de cette fille. Eile fait donc que 
Jai fon ſort entre les mains 3 & quand, par im- 
poſſible, ces moyens puiſſans ne Parreteroient 
point, n'eft-il pas Evident que ſa conduite de- 
M 5 voilee 
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voilẽe & ſa punition authentique õteroĩent bin- 
wt toute 0 Glrours ? | 


40 precautions que Peppelle fondamenta- 
les, Yen joignent mille autres, ou locales, ou 
Coccafion, que la reflexion & Phabitude font 
trouver au — dont le detail ſeroĩt minu- 
_ tieux, mais dont la pratique eft importante, & 
qu'il faut vous donner lapeine de recueillir dans 
Pendle + 126 conduits, f fi vous voulez par- 
venir à les connoitre. 


Mais de pretendre que je me fois donne tant 
de ſoins pour n en pas retirer de fruits; qu'apres 
mẽꝰ tre autant ẽlevẽe au-deffus des autres femmes 
par mes travaux penibles, je conſente à ramper 
comme elles dans ma marche entre Fimpru- 
dence & la timidite ; que fur-tout je puitle re- 
douter un homme au point de ne plus voir mon 
ſalut que dans la fuite! Non, vicomte, jamais. 
Il faut vaincre ou perir. Quant à Pre van, je 


veux Favoir, & je Faurai; il veut le dire, & il 
ne le dira pas. En deux mots, voila notre 
Adieu. 


De. . ce 20 ſeptembre 17 

8 — — Tm 

LET TRE LXXXI. 
Cecile Valanges au chevalier Danceny. 

Mon Dea, que votre lettre m's fait de 


— 2 


I & pourtant 
que davantage. Si M. de Valmont ne vous a pas 
ecrit, ce n'eſt pas ma faute; je n 


& que nous nous ne 
nous parlerions jamais devant le monde: & ca 


c'eſt encore pour vdus, afin qu'il puiſſe faire 
plus tot ce que vous defirez. Je ne dis pas que je 


14 je trouvois que j en ẽtoĩs bien 
aiſe; mais quand je vois que vous tes fiche 
auff, & ca fans qu'il y ait du tout de ma fautc, 


je deviens plus que pour tout ce qui 
vient de m'arriver juſqu'ici. 
Rien 
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Rien que pour recevoir vos lettres, c'eſt un 
embarras, que i M. de Valmont n ẽtoit pas 
auſſi complaifant & auffi adroit qu'il Feſt, je ne 

faurois comment faire; & pour vous Ecrire, 
c'eſt plus difficile encore. De toute la matinee 
je n'oſe pas, parce que maman eſt tout pres de 
moi, & qu elle vient 3 tout moment dans ma 
chambre. Quelquefois je le peux Papres-midi, 
ſous pretexte de chanter ou de jouer de la har- 
pe; encore faut-il que J interrompe à chaque 
ligne, pour qu'on entende que p̃etudie. Heureu- 
ſement ma femme · de — s'endort quel- 
quefois le ſoir, & je lui dis que je me coucherai 
bien toute ſeule, afin qu'elle Sen aille & me 
laiſſe de la lumiere. Et puis, il faut que je me 
mette ſous mon rideau, pour qu'on ne puiſſe 
pas voir de clarte, & puis que jecoute au moin- 
dre bruit, pour pouvoir tout cacher dans mon 
lit, & on venoit. Je voudrois que vous y fuſſiez 
pour voir Vous verriez bien qu'il faut bien 
aimer pour faire ga. Enfin, il eſt bien vrai que 
je fais tout ce que je peux, & que je voudrois en 
pou voir faire davantage. | 


un. xe iid wo &+ v9 Hee 
que je vous aime, & que je vous aimerai tou- 
joursz jamais je ne Fai dit de meilleur cœur; 
& vous ©tes fiche! Vous m'aviez pourtant bien 
affure, avant que je vous Feuſſe dit, que cela 
ſuffifoit pour vous rendre heureux. Vous ne 
pouvez pas le nier: c'eſt dans vos lettres. Quoi- 
que je ne les aie plus, je m'en ſouviens comme 
quand je les liſois tous les jours. Et parce que 
ö 9 vearte cents vice Be eabeee. 
Pre 
etre. Mon Dieu, que je ſuis malheureuſe ! & 
ceſt bien vous qui en Etes cauſe! ... 


A 


pere qu'a preſent vous neter plus facht ; & 
fl Jen Etois ſure, je ne le i 
meme. Ecrivez-moi le plus tot que vous pour- 
rea, car je ſens que juſques 1a je ferai tou- 
jours triſte. 
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LETTRE LXXXIII. 


„rn en 


D grace, madame, renouons cet entretien 
fi malheureuſement rompu. je puifſe ache- 
ver de prouver combien je iffere de Fodieux 
portrait qu'on vous avoit fait de moi ; que je 
puiſſe, ſur-tout, jouir encore de cette aimable 
coafiance que vous commenciez 2 me tẽmoi- 
gner ! Que de charmes vous favez preter à la 
vertu l Comme vous embelliflez & faites cherir 
tous les ſentimens honnetes! Ah! c'eſt B 
votre ſeduttion ; c'eſt la plus forte; hy 3 
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ſeule qui ſoit 2 la fois puiſſante 2 — 
Sans doute i fuffit de vous voir, your do- 


Ah, LC pas 
de 
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de moi! Comme je me vengerois de vous, en 
vous rendant heureuſe! Mais ce doux 


empire, 
la fterile amitie ne le produit pas; il n'eſt da 
qua Pamour. 


merite & non fur leur valeur; treſor incpni- 


ſable des ames ſenſibles, tout 
- cicux, fait par lui ou pour lui. 

Ces verites f faciles à ſaiſir,  douces 3 
iq; 3 


devient pre- 


qu'il devroit nous reunir. Si Vamitie que vous 
m'avez offerte n'eſt | un vain mot; fi, 


Ia recuſerai point: mais, juge de Famour, 
qu'elle conſente à Fecouter; le refus de Fen- 
tendre deviendroit une injuſtice, & Famitiẽ 


Un 


plus fortes armes; 
221. I et plus alte de fe 
defendre contre vos lettres z ce ſont bien vos 
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fices deviendront un hommage. Trop heureux 
de vous prouver de mille manieres, comme 
je le ſens de mille fagons, que, fans m'en 


excepter, vous <tes, vous ſerez toujours Fobjet 
le plus cher 3 mon eccur. 


Du chdteau de. . ce 23 ſeptembre 17. 


LETTRE LXXXIV. | 
Le vicomte de Valmont 2 Cecile Volanges. 


Vous ae: vu combien nous avons ẽtẽ con- 
traries hier. De toute la journte je n aĩ pas pu 
vous remettre la lettre que Javois pour vous; 
Jignore fi yy trouverai plus de facilite aujour- 
d hui. Je crains de vous „ en 7 
mettant plus de zele que Fadreſſe; & je ne 
me pardonnerois pas une im qui vous 
deviendroit 6 fatale, & cauſcroit le deſcſpoir 
de mon ami, en vous rendant eternellement 


vous devez bien le ſentir: mais a fon defavt, 


je vous en procurerai une ſemblable, 1 
fupplecra. 
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I faudroit ticher d'avoir cette clef pour 
demain ou apres-demaia, à Fhcure du dejen- 
ner; parce qu'il vous ſera plus facile de me la 
donner alors, & qu'elle pourra etre remiſe i 


le ſoir, tems on votre maman 


Une fois maitres de la clef, il nous reſtera 
quelques precautions à prendre contre le bruit 
de la porte & de la ſerrure: mais elles ſont bien 
faciles. Vous trouverez, ſous la meme armoire 
od javois mis votre papier, de Fhuile & une 


que 
que, fi cela ſe fait avec intelligence 
Etes capable, il n'y paroitra plus le lendemain 


(ww) 
& la vraiſemblance rend les menſonges ſans 
conſequence, en tant le defir de les verifier. 


Apres que vous aurez lu cette lettre, je vous 
prie de la relire & meme de vous en occuper : 
d&abord, c'eſt qu'il faut bien ſavoir ce qu'on 
* yeut bien faire; enfuite, pour vous aſſurer que 
je mai rien omis. Peu accoutume à employer 
la fineſſe pour mon compte, je nen ai pas 
grand uſage; il n'a pas meme fallu moins que 
ma vive amitiE pour Danceny, & Vinteret que 
vous inſpirez, pour me determiner à me ſervir 
de ces qu' innocens qu'ils. ſoĩent. 
Je hais tout ce qui a Pair de la tromperie ;, 
c'eſt Ia mon caractere. Mais vos malheurs m'ont 
touchẽ au point que je tenterai tout pour les 


Vous 


bien que, cette communication 


une fois etablie entre nous, il me ſera bien plus 


qu augmen- 
i e le moment de la ſatis- 
faire n'eſt pas encore tout-i-fait venu. Vous 
lui devez, je crois, de la calmer plutot que 
de Faigrir. Je m'en rapporte là-deſſus à votre 
I. . car vous 
2 Aimez un peu votre tuteur, & 
fur-tout ayez avec hit de la docilite : vous vous 
en trouverez bien. Je m'ocupe de votre bonheur, 


& ſoyez fare que jj trouverai le mien. 
* f De. .. ce 24 ſeptembre 1 
| FED — .. 
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LETTRE LXXXV. 
La marguiſe de Merteuil au vicomte de Valmont. 


Exrix von ferez tranquilie, & far-tout 
vous me rendrez juſtice. ez, & ne me 


confondez plus avec les aytres femmes. Pai 
mis à fin mon avetiture avec Prevan; 2 fin! 
entendez-vous bien ce que cela veut dire? A 
preſent vous allez juger qui de lut ou de moi 

i ſe vanter. Le recit ne ſera pas fi plai- 
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tonnois & m'occupois exceflivement de Feffet 
prodigieux qu'il faiſoĩt fur moi. Je crois que 
je le laiffai fort ſatisfait; je n'etois pas moins 
contente. 


| Le lundi ſuivant je fus aux Frangois, comme 
nous en Etions convenus. votre curio- 
fitE littEraire, je ne puis vous rien dire du 
ſpectacle, finon que Prevan a un talent merveil- 
leux pour la cajolerie, & que la piece eſt tombee: 
voila tout ce que j ai appris. Je voyois avec 
peine fintr cette ſoĩrte, qui reellement me plai- 
ſoit beaucoup; & pour la prolonger, Joffris 
i 1a mardchale de yenir ſouper chez moi: ce qui 
me fournit le 
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Ce coup de theatre paſſẽ, nous revinmes aux 


le plus ridicule, & ce fut celui que J acceptai. 
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Peclair n'eſt 
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ouvrir la 


dun pas timide & 
afſuree 


& d'une main mal 


vous dirai-je? Je fus 


ppergut, 
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de favoriſer Fevaſion de 


en meme tems de la faire 
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mon vainqueur ? Il m'a 
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les gens remonterent toujours en tumulte z 
& moi, encore toute emme, je leur demandai par 
1 bonheur ils s etoient encore trouves leves; 
& Victoĩre me raconta qu elle avoit donne à ſou- 
per à deux de ſes amies, qu'on avoit veille chez 
elle, & enfin tout ce dont nous ftions conve- 
nues enſemble. Je les remerciai tous, & les fis 
retirer, en ordonnant pourtant i Pun deux 
Caller fur-le-champ chercher mon medecin. I 
me parut que j etoĩs autoriſee a craindre Feffet 
de mon ſaififſement mortel; & cetoit un moyen 


fir de donner du cours & de la celebrite à cette 
nouvelle. 
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Il vint en effet, me plaignit beaucoup, & ne 
m*ordonna que du repos. . Moi, jordonnai de 
plus à Vidtoire, Caller le matin de bonne heure 
bavarder dans le voilinage. 


| Tout a fl bien rt; Wavant midi, & auſſi- 

töt qu'il a te jour chez moi, ma devote voiſine 

Etoit deja au chevet de mon lit, pour ſavoir la 
verits & les details de cette horrible aventure. 
Tai ete obligee de me dẽſoler avec elle pen- 
dant une heure, fur la corruption du fiecle. Un 
moment apres, j'ai regu de la marẽchale le bil- 
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Jai vu arriver, à mon 
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ce point. Il ne Pavoit appris qu 
they cs & avoitſur-le-champ 
envoyẽ ordre i Prevan de fe rendre en priſon. 
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Ca] Le commandant du e dans lequel M. de 


cots, au moins de rigi- 
bes novice. Pai fait fermer ma porte, & dire que 
Jetois incommodee. 
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Zo marcchale de. . . > bs marquife de Merteuil. 


( Billet inelus dans la precedente.) 


Mon Din! eſt ce donc que Fapprenda, 
n —— que ce pai 


core vis-a-vis de vous Ar i Fon eſt 
On ne ſera done plus en ſarete chez ſoi 
verite, ces cvenemens-la conſolent tre vieille. 
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mets bien que, 6 ce qu'on mien a Git eſt vral i 
remettra plus les pieds chez moi; C'eſt le 
+5", 7 — Sam 
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On ma dit que vous vous ẽtiez trouvee bien 


font ce qu is doivent. 
mal, & je ſuis inquiete de votre fante. Dom- 


us im 
de ſaifiilement & de chagrin. Ce weſt pas 
q aſſurẽment Faie rien 3 me reprocher : mais 
il eſt toujours ſi penible pour une femme hon- ' 
qui conſerve la modeſtie convenable 4 
de fixer fur elle Pattention publique, | 
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aller à la campagne attendre qu'elle ſoit 
oublice. Voici ce dont il s agit. 155 


Pai rencontre chez la marechale de.... un 


Fai J ce monfieur de Ff accompagner, & il y 
viat. Lo futondemers Z me By war wihe gas 
ſe paſſa en propos duſage, & fans qu'il y cut 
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parties, macedoine mena juſqu'l 
. Nei je me mio he 


Je jetai un cri pergant; & je 
reconnus, à la clarte de ma M. 


il me ſupplioĩt 
parlant aink, il allumoit une bougje 3 7'tois 
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tuoit M. de Prevan. J'avoue que, pour inſtant, 
Je fus fort aiſe de me voir en force: 
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